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AU LECTEUR 

f/esl un fait notoire que, depuis quelques 
années, le Protestantisme s'efforce de pénétrer 
chez le peuple dans notre belle patrie (1) . La 
secte qui le soutient n'épargne ni argent, ni 
opuscules , ni ruses pour l'établir et lui donner 
de la consistance. Ces efforts, croyez-le bien, ne 
sont point l'effet de la foi que cette secte pour­
rait avoir en la nouvelle forme religieuse ; car 
cette dernière n'inspire plus la foi à personne 
aujourd'hui. Le mobile réel de ses menées, n'est 

(1) L'auteur, dans la préface de cet opuscule, s'adresse à ses 
compatriotes d'Italie que les Protestants s'efforcent de séduire. 
Nous pouvons aujourd'hui en dire autant de nos contrées où le 
Protestantisme donne la main à l'impiété pour pervertir les 
populations. 

(iVote du Traducteur). 
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autre que la haine quelle professe contre le 
Catholicisme, qui est la seule vraie religion. 

Quelques personnes se laissent séduire par les 
belles perspectives qu'on leur présente ; d'autres 
sont enlacées par les sophismes dont l'impiété a 
coutume de se servir pour faire des prosélytes. 
Mais tout le monde ne connaît pas la mauvaise 
qualité de la plante qu'on appelle le Protestan­
tisme. L'on n'a pas d'idée des maux qui retom­
beraient sur notre patrie , si celle-ci se laissait 
dépouiller de son plus bel apanage, c'est-à-dire, 
de la Religion Catholique. J'ose même affirmer 
que les propagateurs de la prétendue réforme, 
qui n'est en définitive qu'une œuvre de destruc­
tion , ne connaissent pas eux-mêmes l'essence du 
Protestantisme. La seule chose qu'ils savent à. 
merveille, c'est qu'il est la négation de l'Eglise 
Catholique. 

Ces raisons , et le désir de contribuer à 
instruire et a détromper bien des personnes, 
m'ont engagé à exposer sous la forme d'une con­
troverse populaire, la nature, l'origine et les 
effets du Protestantisme. Je m'efforcerai de 
dévoiler dans cet opuscule les déloyaux artifices 
dont se servent ses apôtres, pour s'insinuer dans 
les masses. J'indiquerai le but que prétendent 
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atteindre ces propagateurs du nouvel Evangile. 

En l in , j e montrerai le terme fatal auquel le Pro­

testantisme conduit, tant pour la vie présente 

que pour la vie future. 

Mon travail sera court , concis, clair, comme 

il convient à un traité élémentaire. Je n'affirme­

rai rien qui ne soit appuyé sur In vérité, rien 

dont on ne puisse, au besoin, apporter de> 

preuves irréfragables. 

L 'amour de la divine religion que je détends 

ic i , l'intérêt que je porte au bonheur de ma 

pat r ie , m'ont seuls déterminé à écrire ces cour­

tes pages; j 'espère quelles seront utiles à tous 

ceux qui ne ferment pas obstinément les yeux à 

la lumière de la vérité. Quant à ces infortunés, 

qui font profession d'impiété , ni cette ins t ruc­

tion , ni aucun autre effort humain ne saurait 

leur être de quelque avantage. Car , leur aveugle 

fureur les pousse à se précipiter au fond de 

fabime du mal et à entraîner après eux dans la 

perdition le plus de victimes possible. 





L E P R O T E S T A N T I S M E 

CONTROVERSES A L'USAGE DU P E U P L E . 

PREMIÈRE LEÇON. 

Du nom et de l'origine du Protestantisme. 

D. Quelle est la signification de ce mot : Protes­
tantisme ? 

R. Le mot Protestantisme, dans sa signification 
première, servit h exprimer l'acte de protestation 
de douze villes d'Allemagne , contre un édit de 
l'empereur Charles-Quint. Cet édit enjoignait aux 
novateurs du XVIe siècle la profession d'une for­
mule de croyance, rédigée par l'empereur. Mais, 
dans la suite, ce mot reçut une acception toute 
différente. 

D. Dans quel sens le mot de Protestant et celui 
de Protestantisme s'emploient-ils aujourd'hui ? 

R. Ces mots de Protestant et de Protestantisme 
servent, de nos jours, à désigner l'ensemble de 
toutes les sectes rebelles à l'Eglise Catholique , 
fondée par Jésus-Christ, o u , ce qui revient au 
même, la rébellion des hommes superbes contre 
Jésus-Christ, le fondateur de cette même Eglise. 
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D. Quel est celui qui le premier donna nais­
sance à cette rébellion ? 

R. Luther. Ce moine apostat ne craignit pas 
de lever l'étendard de la révolte contre le pape 
Léon X , parce que celui-ci avait confié aux PP. 
Dominicains, plutôt qu'à son ordre, la commission 
de publier les indulgences accordées pour l'achè­
vement de l'Eglise Saint-Pierre à Rome. 

D. A quelle époque cet événement arriva-t-il ? 

R. Vers l'année "1517, c'est-à-dire, au commen­
cement du XVP siècle. 

D. Comment cette révolte s'effectua-t-elle ? 

R. Elle s'effectua de la manière suivante. Le 
pape Léon, chef visible de l'Eglise, condamna les 
doctrines par lesquelles Luther combattait les 
indulgences et soutenait d'autres erreurs contre la 
foi. Furieux de cette condamnation , de concert 
avec un petit nombre de compagnons pervers, et 
appuyé sur la protection de l'électeur Frédéric de 
Saxe, Luther osa braver le Saint-Siège. Bientôt àes 
déclamations furibondes lui gagnèrent de nom­
breux adhérents. Telle fut l'origine du Protes­
tantisme , qui, sous les noms spécieux de pur 
Evangile et de Réforme, bouleversa peu de temps 
après, l'Europe tout entière. 

D. Mais les nombreux abus qui existaient alors 
dans l'Eglise, ne furent-ils pas la véritable cause 
qui donna naissance au Protestantisme ? 
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R. Non assurément. De graves abus s'étaient à 
la vérité introduits depuis longtemps et en divers 
lieux parmi le clergé séculier et le clergé régulier ; 
mais l'Eglise ne cessa jamais de les combattre. 
Elle ne cessa de les condamner et de les réprou­
ver dans ses décisions solennelles. Au temps de 
Luther, un grand nombre de ces abus étaient 
déjà déracinés, d'autres étaient considérablement 
diminués ; de plus, lorsque ces hommes rebelles 
se révoltèrent contre l'Eglise , la réforme des 
mœurs et de la discipline prenait chaque jour de 
nouveaux développements. Les abus ne furent que 
le prétexte dont se servirent les méchants, pour 
proclamer la liberté de la chair et faire secte à part. 

D. Outre Luther, n'y eut-il pas d'autres héré­
tiques qui s'insurgèrent alors contre l'Eglise ? 

R. Oui. Les trois principaux hérésiarques, qui 
suivirent l'exemple du moine séditieux, furent en 
Suisse, Zwingle prêtre et curé apostat ; en France, 
Calvin homme perdu de mœurs et de réputation ; 
et Henri VIII, roi d'Angleterre , qui se révolta, 
parce que le pape ne voulut pas lui accorder la 
permission de se séparer par le divorce de sa légi­
time épouse, et d'en prendre une autre. Tels sont 
les coryphées du Protestantisme , c'est-à-dire , 
des hommes que leur perversité, au témoignage 
même d'un Protestant, rendait dignes du gibet. 
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DEUXIÈME LEÇON. 

De la nature du Protestantisme. 

D. En quoi consiste le Protestantisme ? 

R. Il consiste dans l'indépendance pleine et 
absolue de la raison de chacun , qu'il affranchit de 
toute autorité dans les matières religieuses ou de 
foi. En d'autres termes, il est tout entier dans la 
liberté d'examen. 

D. Sur quel objet s'exerce cet examen ? 

R. Il s'exerce sur la Bible, c'est-à-dire, sur ce 
recueil de livres sacrés, qui porte le nom d'Ecri­
ture sainte et qui comprend l'ancien et le nouveau 
Testament. 

D. La Bible ou l'Ecriture sainte est donc la 
règle de foi des Protestants ? 

R. Du moins ils l'affirment ; mais l'Ecriture 
sainte expliquée et comprise dans le sens que cha­
cun veut lui donner. 

D. Les Protestants peuvent-ils savoir avec cer­
titude , de combien de livres se compose la Bible, 
si les livres sacrés sont réellement inspirés de 
Dieu et s'ils sont parvenus jusqu'à nous intégrale­
ment et sans corruption ? 

R. Non. Dans leur système, ils ne le savent, ni 
ne peuvent le savoir. Car, une fois l'autorité de 
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l'Eglise et sa tradition rejetées, ils n'ont plus aucun 
moyen de savoir avec certitude quels sont ces 
livres, s'ils sont inspirés ou s'ils ne le sont pas ; 
s'ils contiennent la parole de Dieu ou celle de 
l'homme, et enfin, s'ils sont arrivés jusqu'à nous 
dans leur entier et sans être falsifiés. 

D. Ne pourraient-ils pas le savoir, du moins, 
par l'entremise de l'Eglise Catholique, dont ils se 
sont séparés et des mains de laquelle ils ont reçu 
les Ecritures ? 

R. Non, ils ne peuvent pas même le savoir de 
cette manière. Et en effet, puisqu'ils professent la 
doctrine que l'Eglise peut errer en matière de foi, 
puisqu'ils l'accusent d'avoir erré sur plusieurs 
points, les Protestants sont incapables de savoir si 
l'Eglise n'a point erré, peut-être, sur ce point, 
comme sur d'autres, en prenant la parole de 
l'homme pour celle de Dieu. Les Protestants eux-
mêmes prouvent, par leur conduite, la vérité de 
notre assertion. Car Luther effaça de la liste des 
livres inspirés sept livres entiers de l'ancien Testa­
ment et sept autres du Nouveau. Zwingle, Calvin 
et leurs adhérents reconnaissent comme livres 
divins tous ceux qui sont contenus dans le nouveau 
Testament, et ils tiennent pour apocryphes sept 
livres de l'ancien Testament, que l'Eglise admet 
comme inspirés. 

D. Les Protestants ne pourraient-ils pas, avec le 
secours de la critique, discerner les livres divins 
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de ceux qui ne le sont pas ; de la même manière 
que Ton connaît avec certitude quelles sont les 
œuvres de Cicéron et de Virgile ? 

R. C'est une erreur manifeste de croire que les 
Protestants puissent acquérir la certitude, au sujet 
des livres divins, par le moyen de la critique. Car 
c'est précisément, grâce à la critique, qu'un bon 
nombre d'entre eux ont tout à fait rejeté l'inspira­
tion divine de ces livres ; c'est grâce à elle qu'ils 
ont rayé du Canon, ou de la liste des livres sacrés, 
a peu près tous les livres de l'ancien et du nou­
veau Testament. Les uns ont fait disparaître, par 
exemple, le Pentateuque de Moïse, le livre de 
Job, le livre de Josué, la prophétie de Daniel et 
quelques autres encore ; d'autres ont rejetéTEvan-
gile de saint Jean , d'autres les Evangiles de saint 
Mathieu, de saint Marc et de saint Luc; d'autres enfin 
quelques épîtres de saint Paul et des autres apôtres. 
C'est ce qu'ont fait, par exemple, les rationalistes 
ou les Protestants conséquents avec eux-mêmes. 

D. S'il en était ainsi, les Protestants seraient 
donc incapables d'avoir la foi ? 

R. Vous dites vrai. Ils sont incapables d'avoir la 
foi, et cela pour deux raisons, La première, parce 
qu'ils sont privés de la certitude au sujet de la divi­
nité et de l'intégrité de la Bible. La seconde, parce 
qu'ils sont privés de la certitude, quant au véri­
table sens que Dieu a voulu donner aux paroles de 
la Bible. Car ce sens est essentiellement unique 



A I/USÀGE DU PEUPLE. 4 5 

^puisque la vérité est une) et les Protestants inter­
prètent la Bible chacun à leur manière. C'est ainsi 
qu'il arrive qu'un Protestant donne à la Bible un 
sens différent et souvent tout à fait contraire à celui 
qu'un autre Protestant lui donne. 

D. Pourquoi donc répandent-ils des Bibles au 
milieu des Catholiques? 

R. C'est lk une des nombreuses impostures dont 
ils se servent pour tromper les ignorants . ils 
usent de ce moyen en se prévalant de la foi des 
Catholiques en la sainte Ecriture, mais ils ont soin 
de leur offrir la Bible tronquée et corrompue a 
leur guise. 

D. Ainsi donc, embrasser le Protestantisme et 
renier la foi sont une même chose? 

R. Assurément. Se faire protestant n'est autre 
chose qu'apostasier, renier la religion chrétienne, 
et rejeter la foi en la véritable doctrine de Jésus-
Christ, des Apôtres et de l'Eglise. 

TROISIÈME LEÇON. 

Des doctrines du Protestantisme. 

D. Quelle est la doctrine du Protestantisme? 

R. 11 est bien difficile, il est pour ainsi dire 
impossible, de déteiminer la doctrine ou l'ensei­
gnement du Protestantisme. Car , dans cette secte 
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la doctrine change à peu près à chaque nouvelle 
lune.'Elle subit autant de variations qu'il y a de 
modifications dans le cerveau de chaque Protes­
tant. Car chacun a sa doctrine personnelle qui est 
différente de celle de son voisin. 

D. D'où vient cette étrange variété et cette 
étonnante inconstance de doctrine chez les Pro­
testants? 

R. Elle vient de la nature même du Protestan­
tisme. Car la nature ou l'essence du Protestan­
tisme consiste tout entière , comme nous l'avons 
déjà dit, dans le libre examen , c'est-à-dire , dans 
l'indépendance absolue de toute autorité ; chacun 
se forme, d'après ce qu'il a lu dans la Bible , une 
doctrine à lui, une foi à lui, une religion à lui , et 
personne ne peut l'empêcher d'en agir ainsi. 

D. Comment cela peut-il se faire, si tous les 
Protestants s'accordent à regarder la Bible comme 
leur règle de foi ? 

R. Rien de plus facile à expliquer : En effet , 
bien que tous les Protestants fassent profession de 
regarder la Bible comme la règle commune de 
leur foi , chacun néanmoins est en pleine liberté 
de l'interpréter à sa manière et de faire dire à la 
Bible ce qu'il veut qu'elle dise. L'Ecriture , entre 
les mains des Protestants , est comme l'écho à qui 
chacun fait répondre ou répéter ce qui lui plaît 
davantage. 
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D. Les Protestants n'ont-ils peut-être pas leurs 
confessions de foi ou leurs symboles? 

R. Sans doute, ils ont des symboles en grand 
nombre. Il y a, par exemple, la confession d'Augs-
bourg, la confession Helvétique , la confession 
française, la confession anglicane composée de 
3 9 articles, la confession de Genève, etc., mais 
cela même confirme ce que je viens de dire. 

D. Expliquez-vous plus clairement. 

R. Volontiers. Chacune de ces contessions est 
différente des autres. Elles diffèrent si bien entre 
elles, que celui qui en admet une, adopte une 
secte différente de celle où l'on admet une au­
tre confession. Mais ce n'est pas tout. Non-seule­
ment les sectes diffèrent entre elles, mais elles sont 
parfois contraires l'une à l'autre, de telle façon 
qu'elles se renvoient mutuellement les condamna­
tions et les anathèmes, c'est-à-dire , qu'elles 
s'excommunient l'une l'autre. Et cependant, au 
dire des Protestants , elles ont toutes la même 
Bible pour fond commun , et chacun prétend que 
sa doctrine n'est que l'expression manifeste des 
vérités contenues dans la Bible. Chaque artisan de 
confessions ou de symboles a fait parler la Bible a 
sa manière, et prétend avoir raison. 

D. Chaque Protestant, en vertu des principes de 
la réforme, est-il au moins tenu en conscience de 
suivre la profession de foi admise dans la secte 
dont il fait partie? 

3 
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R. Non; car tout Protestant, en vertu du libre 
examen , peut, a l'aide de la Bible , se forger 
d'autres articles différents de ceux qui sont conte­
nus dans le symbole commun, et personne ne 
peut être astreint à adopter quelque confession de 
foi que ce soit. 

D. S'il en est ainsi, comment ont-ils pu com­
poser de semblables symboles ou professions 
de foi ? 

R. En se mettant, par leur conduite . en con­
tradiction flagrante avec le principe fondamental 
du Protestantisme. En effet, si tout Protestant, 
pour être ce qu'il est, a le droit, et même l'obli­
gation de former avec la Bible sa foi personnelle et 
chaque article de sa foi ; si de plus, il est en cette 
matière indépendant de toute autorité, il est évi­
dent que Ton n'a pu , sans contradiction/former 
un symbole de foi qui fut obligatoire. De là vient 
d'ailleurs que, dans un bon nombre de sectes , 
toutes ces professions de foi ont été abolies comme 
contraires au principe du Protestantisme. 

D. De cette manière l'unité de la foi, si formel­
lement recommandée dans la Bible, par Jésus-
Christ et par les apôtres. ne pourra donc pas exis­
ter dans le Protestantisme ? 

R. Non assurément ; cette unité est impossible 
là où chacun a le droit de croire ce qu'il veut , 
autant qu'il veut, et comme il le veut. C'est ce qui 
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a fait que les différentes sectes protestantes et leurs 
adhérents ont été comparés, par un auteur mo­
derne de leur parti ,< à une collection d'oiseaux de 
tout genre, depuis le hibou , ami des ténèbres , 
jusqu'à l'aigle , ami du soleil. Tous ces oiseaux 
sont perchés sur le grand arbre de la Bible : cha­
cun d'eux fait entendre le ramage qui lui est pro­
pre , l'un d'une manière , l'autre d'une autre. 11 en 
résulte une musique qui vous étourdit les oreilles. 
Celui-ci vous crie qu'un objet est blanc, celui-là 
proteste que le même objet est noir ; l'un jure qu'il 
est rouge . l'autre ailirme plus énergiquement 
encore qu'il est vert. Et pourtant chacun ne chante 
que Bible. 

D. Cela est-il possible ? 

R. Bien plus: c'est un fait notoire, public, 
universel. Essayez de demander à un Protestant, 
si Jésus-Christ est Dieu ; il vous répondra qu'oui. 
Faites la même question à un autre, il vous répon­
dra que non. Interrogez un troisième, vous aurez 
pour réponse : que le Jésus-Christ historique, tel 
qu'il est décrit dans l'Evangile, n'a pas même1 

existé, et que toute son histoire est un mythe, 
c'est-à-dire , une fable. Ce que je dis ici de cet 
article fondamental du Christianisme est vrai à plus 
forte raison pour tout autre article du symbole , 
depuis le premier : Je crois en Dieu le Phre,, jus­
qu'au dernier : Je crois à h rie éternelle. Ainsi-
soit-ii 
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D. Votre Protestantisme me parait-une véritable 
tour de Babel. 

R. Ce serait peu de chose, s'il n'était qu'une 
tour de Babel. Mais ce qu'il y a de plus déplorable, 
c'est qu'il enseigne une doctrine horrible , en théo­
rie , et immorale en' pratique , c'est-à-dire une 
doctrine outrageante pour Dieu , outrageante pour 
l'homme , funeste pour la société et contraire au 
bon sens aussi bien qu'à la pudeur. 

D. Pourriez-vous justifier une accusation aussi 
grave ? 

R. Rien n'est plus facile. Il suffit d'ouvrir les 
œuvres de Luther, de Zwingle et de Calvin , qui 
furent les chefs des réformateurs et les fondateurs 
du Protestantisme, pour trouver en cent endroits 
ces odieuses insinuations : que Dieu est l'auteur 
du péché ; que Dieu force l'homme à pécher pour 
le punir ensuite ; que Dieu a prédestiné une grande 
partie des hommes à la damnation éternelle, sans 
avoir la prévision du moindre démérite de leur 
part. C'est là encore que l'on apprend : qu'avec de 
la foi, quelques énormités qu'on commette d'ail­
leurs , on ne cesse pas de plaire à Dieu ; que les 
élus , quand ils accumuleraient crimes sur crimes , 
sont incapables de se damner ; qu'il n'est pas né­
cessaire de bien vivre pour se sauver : que l'hom­
me , en vertu du péché originel, est devenu une 
machine privée du libre arbitre : qu'il fait le bien, 
tout autant que le mal, par une véritable nécessil 
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La encore vous lirez : qu'il est permis de se révol­
ter contre les souverains qui s'opposent à de sem­
blables doctrines décorées par ces prétendus 
réformateurs du titre blasphématoire de far Evan­
gile. En un mot : leurs ouvrages sont pleins de 
mille autres abominations et absurdités du même 
genre. 

D. Ces doctrines me font horreur. Ne sont-elles 
pas dans un sens plus mauvaises que celles des 
Païens ? 

R. Oui, sans doute. Ni les Païens ni les Turcs 
n'ont jamais avancé de telles monstruosités. 

QUATRIÈME LEÇON. 

Des auteurs et des premiers propagateurs du Protestantisme. 

D. Avec de pareilles doctrines, comment les 
premiers chefs de la prétendue réforme ont-ils pu 
trouver des adhérents? 

R. Rien de plus facile : avec de pareilles doctrines 
ils flattaient toutes les passions de l'homme, en 
particulier l'orgueil, la concupiscence de la chair 
et des richesses. Ils eurent donc bientôt pour dis­
ciples tous ceux qui voulaient satisfaire leurs pas­
sions. Et, si vous y faites .attention, vous verrez 
que de nos jours encore, ceux qui quittent le 
Catholicisme pour se faire Protestants, sont loin 
d'être édifiants. 
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I). Quels furent donc les premiers disciples et les 
premiers propagateurs de la prétendue Réforme 
ou du Protestantisme ? 

R. Ce furent des hommes qui ressemblaient à 
leurs maîtres. Luther, comme je l'ai insinué dans 
la secoude leçon, Luther fut un apostat. Après 
avoir pris pour femme une religieuse , il eut pour 
premiers disciples : Carlostadt, Mélanchton, Lange 
et d'autres gens de cette espèce. Carlostadt fut 
également apostat et se maria. Mélanchton fut un 
hypocrite, un homme dissimulé, cruel, blasphé­
mateur et adonné a l'astrologie judiciaire. Lange 
était, comme Luther, un ex-religieux, comme lui 
il se maria , et ainsi des autres. 

D. Quels furent les .premiers disciples de 
Zwingle ? 

R. Le plus célèbre disciple de Zwingle fut 
OEcolampade : cet homme qui avait été religieux , 
épousa une religieuse e t , après avoir répandu 
l'hérésie dans une grande partie de la Suisse, il fut 
trouvé mort à côté de sa prétendue femme. 

D. Quels furent les premiers disciples de 
Calvin? 

R. Ce furent Bucer et Bèze. Bucer était un ex­
religieux qui, selon l'habitude de ses semblables. 
se maria. Il fut à diverses époques, d'après les 
exigences de son intérêt . sectateur tantôt de 
Luther, tantôt de Calvin, tantôt de Zwingle, et 
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s'occupa à répandre les doctrines les plus infâmes. 
Bèze fut un débauché, publiquement connu pour 
tel, qui mit ses turpitudes en vers dans le dessein 
de séduire la jeunesse. Homme d'un caractère 
fourbe et sans pudeur, il falsifia ouvertement les 
saintes Ecritures. 

D. Mais ceux qui vinrent après ces premiers 
maîtres ne furent-ils pas meilleurs ? 

R. Non, sans doute. Le plus grand nombre 
furent des hommes avides de femmes, de butin et 
d'emplois dans la secte nouvelle. Ils firent presque 
tous une mauvaise fin, comme leurs maîtres. Celui-
ci mourut au milieu des remords. Celui-là mourut 
de désespoir. Un autre se tua lui-même après une 
vie plus ou moins misérable et désespérée. 

D. Vous avez dit que ces disciples finirent 
comme leurs maîtres. Quelle fut donc la fin de ces 
derniers ? 

R. Leur mort fut des plus misérables , et telle 
que devait être la mort des ennemis de Dieu et de 
l'Eglise. Luther, après avoir passé le dernier jour 
de sa vie k Eisleben, sa patrie, dans un banquet 
somptueux, au milieu des bouffonneries et des 
excès du vin, fut frappé d'apoplexie vers le soir. 
Peu de moments après, il expirait dans l'impéni-
tence. Zwingle avait prédit la victoire aux sectaires, 
dans un combat, que ceux-ci étaient sur le point 
de livrer aux Catholiques. Mais il fut mauvais pro-
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phète. Les hérétiques furent entièrement défaits. 
Zwingle reçut une blessure mortelle et expira sur 
le champ de bataille, sans donner aucun signe de 
repentir. Calvin mourut dans le désespoir en blas­
phémant et en invoquant le démon. Sa maladie 
était des plus honteuses. Il finit rongé par les vers. 

D. Ainsi donc le berceau du Protestantisme est 
loin d'être brillant ? 

R. Vous pouvez en juger vous-même. A tous 
égards , ce fut celui d'un véritable troupeau d'Epi-
cure. Les Protestants, de quelque couleur et de 
quelque originequ'ilssoient, devraientrougir, sans-
cesse, au seul souvenir de leurs premiers apôtres. 

D. Mais, le récit, que vous venez de me faire , 
est-il conforme à la vérité? 

R. Non seulement tous les détails en sont vrais, 
mais je vous assure que je suis resté beaucoup au-
dessous de la réalité. Le tableau du Protestantisme 
primitif, que l'histoire nous a laissé, est tout autre­
ment chargé. Et pourtant tous ces faits ont été en­
registrés par les Protestants eux-mêmes. On ne 
saurait donc les révoquer en doute, pour peu 
qu'on ait lu l'histoire de la prétendue réforme. 
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CINQUIÈME LEÇON. 

De la manière dont le Protestantisme s'est établi. 

D. Comment une doctrine arssi infâme en 
théorie qu'en pratique, a-t-elle jamais pu se répan­
dre et s'établir dans une partie, si considérable de 
l'Europe ? 

R. L'explication de ce phénomène est facile à 
donner. La religion mahométane s'est répandue, 
elle aussi, avec rapidité dans beaucoup de régions. 
Une religion comme celle des Protestants, qui 
favorise les passions , trouve aussitôt dans chaque 
ville , dans chaque village , je dirais presque dans 
chaque hameau , des hommes disposés à l'embras­
ser avec avidité , c'est-à-dire , tous les mauvais 
sujets qui se trouvent toujours en abondance aux 
époques de crise. Il y avait de plus une foule 
d'humanistes et de grammairiens bouffis de vanité, 
hommes avides de gloire et impatients de tout 
frein , qui , malgré le vide de leur cerveau , vou­
laient faire les théologiens. Ils vinrent à leur tour 
grossir les rangs des rebelles, dans un siècle, où 
tout le monde aspirait après la nouveauté. 

D. Cependant tous ces gens-là n'auraient jamais 
réussi à établir le Protestantisme , au milieu d'un 
si grand nombre de peuples, s'ils n'avaient eu le 
concours des seigneurs et des princes? 

3 
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R. Vous dites fort vrai. En effet, un bon nom­
bre de seigneurs et de princes furent entraînés 
dans le parti. 

D. J'en voudrais savoir la cause. 

R. Plusieurs d'entre eux furent séduits par 
l'avidité des biens ecclésiastiques, dont ils vou­
laient s'emparer. L'or , l'argent et les pierres pré­
cieuses des sacristies et des trésors sacrés furent, 
pour beaucoup de princes , l'unique argument qui 
les convertit au Protestantisme. D'autres , en 
nombre considérable, furent séduits par la liberté 
de conduite que leur accordait le nouvel Evangile, 
qui supprimait l'abstinence , le jeune et la mortifi­
cation de la chair. Et de fait, les premiers qui 
favorisèrent la prétendue Réforme , surtout en 
Allemagne, furent précisément ceux qui étaient le 
plus adonnés h la gourmandise , à l'ivrognerie et 
au libertinage. Quelques princes reçurent, de la 
part des ministres protestants d'alors , la permis­
sion de prendre une seconde femme du vivant de 
leur première épouse. Un très-grand nombre 
d'autres furent amenés à embrasser la nouvelle 
religion , par l'amour de la domination qu'on leur 
accordait sur les choses spirituelles, et par le désir 
de régner autant sur les âmes et les consciences, 
que sur les corps de leurs sujets. 

D. Comment les princes et les seigneurs s'y 
prirent-ils pour faire embrasser le pur Evangile à 
leurs sujets? 
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R. Ils commencèrent par mettre en avant la 
liberté de conscience et la tolérance pour les 
opinions ; puis , ils encouragèrent, en toutes ma­
nières , les ministres du nouvel Evangile, leur 
accordant l'autorisation de prêcher, d'ériger des 
temples et d'y blasphémer contre la religion catho­
lique et le Pape. Ensuite, ils opprimèrent et exilè­
rent, à titre d'imprudents", les pasteurs et les 
ecclésiastiques zélés qui s'opposaient aux nouvelles 
erreurs. Ils favorisèrent sous main les démonstra­
tions par lesquelles les novateurs cherchaient à 
intimider les gens de bien, à empêcher la prédica­
tion de la foi catholique et à interrompre l'exercice 
du culte public. La dénomination d'obscurantins 
et d'ennemis de la lumière et du progrès servit a 
désigner ceux qui demeuraient inébranlables dans 
la religion de leurs aïeux. Lorsqu'enfin , grâce à 
tous ces moyens, le parti se trouvait grossi au 
point de n'avoir plus rien à craindre, alors jetant 
le masque sous lequel ils feignaient du zèle, même 
pour le Catholicisme , ils avaient recours aux 
armes de Mahomet , aux persécutions de tout 
genre. 

D. N'y eut-il pas des princes , fidèles d'abord, 
qui se laissèrent imposer ensuite le pur Evangile , 
c'est-à-dire, le Protestantisme? 

R. Oui, ils cédèrent lâchement aux menaces et 
aux révoltes. Les méchants sont toujours et partout 
plus hardis , plus actifs et plus entreprenants que 
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les gens de bien. Tout moyen leur est bon, pourvu 
qu'il les aide à atteindre leur but. Ils sont aven­
tureux et audacieux : une fois ligués ensemble, ils 
commencent par exciter des troubles , par pro­
férer des menaces ; ils vont même , si l'occasion 
s'en présente , jusqu'à assassiner , en traîtres , 
ceux qui leur inspirent de plus graves sujets de 
crainte. Ils exaltent leur nombre et leurs forces, 
pour répandre l'inquiétude et l'épouvante. Or , ce 
sont des hommes de cette trempe qui ont ouvert 
partout la voie au Protestantisme, qui ont excité 
des révoltes contre les princes opposants et qui se 
sont même ouvertement insurgés contre eux. Là 
où ces factions prévalurent, les princes honnêtes 
furent forcés de se soustraire, par la fuite, à leurs 
vengeances. Là où elles furent comprimées, les 
Protestants crièrent à l'intolérance, à la violation 
des droits de la conscience et de la conviction per­
sonnelle. Ils s'agitèrent tant et si bien qu'ils par­
vinrent à obtenir dans les divers Etats des con­
cessions importantes et la tolérance pour leurs 
erreurs. Cependant les sectaires attendaient des 
temps plus opportuns pour reprendre leur œuvre 
interrompue. 

D. La conséquence de ce que vous venez de 
dire serait donc que le pur Evangile ou la réforme 
s'est établie en tous lieux par la fraude et par la 
force. 

R. Précisément; et comment aurait-elle pu faire 
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autrement ? 11 n'est aucun pays où elle parvint à 
prévaloir et à s'établir, si ce n'est de cette manière. 
Vous pouvez hardiment défier les Protestants, de 
quelque nom et de quelque secte qu'ils soient, de 
prouver que la chose n'est point arrivée ainsi, 
dans tous les pays où florissait auparavant le Catho­
licisme. 

D. Et les honnêtes gens, que faisaient-ils alors ? 

R. Ils faisaient alors ce qu'ils font aujourd'hui. 
On peut diviser les bons en diverses catégories. Il 
en est qui s'appellent bons, parce qu'ils ne sont 
bons à rien, ou, en d'autres termes, parce qu'ils 
sont ineptes. D'autres sont appelés bons, parce 
qu'ils sont indifférents au bien et au mal. Rien ne 
les touche , ils sont égoïstes. D'autres encore 
portent le titre de bons, parce qu'ils font profes­
sion d'être prudents , mais prudents selon la chair. 
Leur principe est le laisser-aller ou le laisser-faire. 
D'autres enfin sont bons , dans la véritable accep­
tion cle ce mot, c'est-à-dire, zélés pour la cause de 
la religion et de la patrie ; mais leur action est 
bientôt neutralisée par les clameurs des hommes 
prudents selon la chair , qui les accusent d'être 
imprudents, perturbateurs , et épris d'un faux 
zèle. Pendant ce temps les hommes pervers font 
leur œuvre , ils se mettent en avant : et lorsqu'une 
fois ils ont tout bouleversé, alors tous ces hon­
nêtes gens pleurent et se lamentent, mais il est 
trop tard. 

3* 
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D. D'après ce que je vois , le Protestantisme ou 
le pur Evangile ne s'est point propagé comme le 
Christianisme ou le véritable Evangile de Jésus-
Christ ? 

R. Non sans doute. Le Christianisme ou le véri­
table Evangile de Jésus-Christ est une religion 
divine descendue du ciel. Et voilà pourquoi elle 
devait se propager d'une manière digne de Dieu. 
Le Protestantisme, au contraire, est une religion 
toute charnelle, terrestre et humaine ; elle ne pou­
vait se propager qu'à l'aide de moyens charnels, 
terrestres , humains. De plus, elle ne peut se sou­
tenir sans être appuyée sur des soutiens terrestres. 
Si ces derniers viennent à faire défaut, le Protes­
tantisme lui-même tombe en dissolution. 

D. Tous les Protestants seraient-ils donc des 
hommes pervers et des perturbateurs ? 

R. Oh! non. L'affirmer serait une fausseté et 
une calomnie. Ce n'est pas qu'une mauvaise plante 
puisse porter de bons fruits , mais c'est qu'un 
grand nombre de Protestants , à savoir , la classe 
la plus nombreuse du peuple, se trouve, pour 
ainsi dire , enveloppée dans le tourbillon, sans le 
vouloir. Or, une grande partie de ces masses 
populaires et en particulier les artisans, les paci­
fiques habitants des villes et les campagnards , qui 
n'entendaient rien à ce nouvel Evangile , à cette 
Eglise qu'on leur donnait pour réformée, persis­
tèrent à conserver , dans la bonne foi et comme 
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par tradition, le fond de l'enseignement catholique. 
Ceux-là ont gardé une certaine probité au sein du 
Protestantisme, parce qu'ils ignorent les doctrines 
corruptrices de la secte. 

SIXIÈME LEÇON. 

Delà tolérance du Protestantisme. 

D. Les Protestants qui, dans l'origine, invoquè­
rent la liberté de conscience et la tolérance, Font-
ils pratiquée, dans la suite, à l'égard des Catho­
liques ? 

R. Il s'en faut de beaucoup : la conduite des sec­
taires a toujours été la même. Au commencement, 
lorsqu'ils sont faibles, ils invoquent la liberté de 
conscience, ils réclament le respect pour leur con­
viction personnelle ; si l'on use de répression à leur 
égard, ils crient à la violence. Ils appellent oppres­
seurs et tyrans ceux qui les contredisent. Mais 
quoi ! A peine ont-ils réussi à lever la tête et à pré­
valoir , qu'ils emploient sans pitié contre les 
Catholiques les confiscations, les bannissements et 
les supplices. 

D. Que répondent les Protestants aux réclama­
tions des Catholiques, lorsque ceux-ci invoquent la 
tolérance pour eux? 

R Ils répondent par la dérision, le sarcasme el 
l'insulte. En attendant, ils poursuivent, de pied 
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ferme, leur système de persécution. Ils font sentir 
tout le poids de l'oppression, laissent crier ceux 
qui crient, pleurer ceux qui pleurent, sans avoir 
l'air de les comprendre. 

D. Au moins, les Protestants se seront-ils abste­
nus de verser le sang des Catholiques, demeurés 
fidèles à la religion de leurs pères? 

R. Que dites-vous? Ils ont, au contraire, épuisé 
contre les Catholiques tous les genres de supplices. 
Leur cruauté raffinée a dépassé celle des empereurs 
païens eux-mêmes. Le fer, le feu, les chevalets, 
les roues, la corde, tout fut mis en œuvre contre 
les Catholiques fidèles a Dieu et leur religion. Les 
Protestants n'ont fait grâce ni aux femmes, ni aux 
enfants en bas âge. Un système d'inquisition fut 
établi dans le but de rechercher les prêtres et les 
religieux qui pouvaient être cachés sur leurs terri­
toires. Dans plusieurs royaumes, il y avait la peine 
de mort contre tout prêtre qui eut osé y passer une 
seule nuit. 

D, Ce que vous me dites me parait incroyable. 
Au moins n'exagérez-vous pas? 

R. Pour vous convaincre qu'il n'y a aucune 
exagération dans mes paroles , lisez les faits et 
gestes des Luthériens en Allemagne, en Suède, en 
Danemarck, en Nonvége, en Islande ; des Hugue­
nots ou Calvinistes, en France et en Hollande; des 
Zwingliens, à Berne, à Zurich, à Genève et dans le 
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reste de la Suisse ; des Presbytériens, en Ecosse : 
des Anglicans, en Angleterre et en Irlande, et vous 
trouverez que mes assertions demeurent au-des­
sous de la réalité. Il s'agit ici de faits historiques 
et racontés par les auteurs protestants eux-mêmes. 

D. Mais ces violences auront été tout au plus le 
fruit des premières fureurs; plus tard, les sectaires 
auront changé de système? 

R. Des persécutions de ce genre n'ont jamais 
cessé d'exister dans les pays protestants , jusqu'à 
nos jours. Dans quelques contrées, en Angleterre, 
par exemple, les lois qui portaient la peine de 
mort contre les Catholiques , sont demeurées en 
vigueur pendant plus de deux siècles. Dans d'au­
tres, comme à Berne, en Suède et en Danemarck, 
les lois qui condamnent à l'exil et à la confiscation 
des biens , ceux qui se font catholiques , existent 
encore. En diverses parties de l'Allemagne on a 
porté les lois les plus odieuses pour obliger les 
personnes qui contractent un mariage mixte (c'est-
à-dire un protestant avec une catholique ou réci­
proquement) , à faire élever leurs enfants dans la 
religion protestante et à les faire instruire par des 
maîtres protestants. Tout est mis un œuvre, même 
de nos jours , pour détacher les Catholiques de 
leur sainte religion , et pour empêcher qu'aucun 
Protestant ne se fasse catholique. 

D. Les gouvernements protestants n'ont-ils pas 
diminué de beaucoup les persécutions? 
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R. Us les ont diminuées, dans ce sens qu'ils ne 
pendent plus , qu'ils n'écartèlent plus les Catho­
liques '9 comme ils le faisaient, il n'y a pas long­
temps. La raison en est : que le caractère de notre 
siècle ne supporte plus de semblables atrocités. 
Mais à l'exception de ce point, ils marchent à leur 
but en substituant l'astuce aux violences ouvertes. 
Si, parfois, ils ont fait quelques concessions, c'est 
que la nécessité les a contraints de les faire , c'est 
que les complications des événements politiques 
les exigeaient. Mais jamais ils n'ont agi spon­
tanément. 

D. Comment? Plusieurs gouvernements protes­
tants n'ont-ils pas accordé aux Catholiques leur 
émancipation, comme on l'appelle , ne leur ont-
ils pas rendu tous leurs droits civils ? 

R. Sans doute ils ont accordé tout cela pour les 
raisons que nous avons dites. Mais, en attendant, 
avec toute leur émancipation, avec toute l'égalité 
des droits civils, les Catholiques ne jouissent jamais 
d'une vraie liberté sous les gouvernements protes­
tants. Les Protestants mettent toujours des entra­
ves a l'action des évéques , des curés et des autres 
ecclésiastiques, dans l'exercice de leur ministère. 
Les emplois publics sont, presqu'exclusivement, 
entre les mains des Protestants ; l'instruction de la 
jeunesse se trouve confiée a des maîtres protestants : 
et si la forme du gouvernement est constitution­
nelle, on pèse sur les élections pour empêcher les 



A L Ï ' S A G E D U P E I P L E . 

Catholiques d'arriver aux chambres. En un mot, 
les Catholiques sont, pour ainsi dire, continuelle­
ment en butte à des tracasseries de tout genre ( IV 

D. Cependant les particuliers se conduisent 
d'une autre façon à l'égard des Catholiques ? 

R. Les hommes d'honneur et de probité qui 
demeurent attachés au Protestantisme, pour 
ainsi dire , sans le vouloir et parce qu'ils ont eu le 
malheur de naître protestants, ces hommes, dis-je, 
désapprouvent une conduite aussi déloyale , et 
compatissent à l'oppression des Catholiques ; mais 
ceux qui sont protestants, par principe, ceux qui 
savent que, comme tels , ils sont en opposition 
avec l'Eglise catholique , ceux-là ne ménagent rien. 
Ils fomentent des haines invétérées, ils établissent 
des ligues et des associations contre les Catholiques, 
dans le but d'exclure ces derniers des emplois, 
de les priver de travail, de commerce , de service 
et même du pain de chaque jour, si la chose leur 
était possible. Ce que je vous dis ici s'est toujours 
fait dans les temps passés et se pratique encore 
aujourd'hui dans diverses parties de l'Allemagne . 
en Hollande, en Angleterre , à Genève et ailleurs. 

D. D'où vient donc une conduite aussi déloyale 
et aussi inhumaine ? 

R. Elle vient de ce que le Protestant n'ayant 

(4) Voyez la pratique de la Hullande, de l'Angleterre, de la 
Pru^ i 1 , du Dan^marck. etc. etc. (Xote du Traducteur). 
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pas la vraie foi ne peut pas avoir non plus la véri­
table charité. La vie du Protestantisme, c'est la 
haine ; la haine , c'est ce qui l'anime et le soutient. 
Or, comme l'erreur ne peut supporter la vérité, 
elle ne peut pas supporter non plus ceux qui la 
professent, et elle les persécute par instinct. 

SEPTIÈME LEÇON. 

Des fauteurs du Protestantisme. 

D. Quels sont ceux qui favorisent le Protestan­
tisme ? 

R. Sans parler des démagogues et des révolu­
tionnaires de toute race et des affiliés aux sociétés 
secrètes , qui prennent parti pour le Protestantis­
me, dans le dessein de se défaire du Pape et des 
rois , les fauteurs les plus fervents de la réforme 
et du pur Evangile, sont d'ordinaire les mauvais 
Catholiques, la lie de la société , et les citoyen* 
les plus vicieux qui n'ont et ne pratiquent aucune 
religion. 

D. Ces gens-là sont-ils en grand nombre chez 
nous? 

R. À les considérer dans leur ensemble, Ton 
peut dire qu'ils sont nombreux ; car ils sont répan­
dus dans toutes les villes, grandes et petites, dans 
toutes les bourgades, dans tous les villages. Us 
ont partout leurs correspondants et leurs agents. 
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Mais si on les considère isolément et respective­
ment à la masse des populations, ce ne sont plus 
que des fractions méprisables, composées, comme 
je l'ai dit, des gens de mauvaise vie, des impies 
déclarés qui, grâce a. Dieu , ne forment pas la 
majorité. 

D. Les gens dont vous parlez ne sont donc pas 
d'ordinaire des hommes savants, probes et hon­
nêtes ? 

R. À les en croire, ils posséderaient une sa­
gesse consommée. Ils seraient la fleur de la science, 
autant de Salomons. Lorsqu'ils parlent, ils se ser­
vent d'expressions exotiques et recherchées, pour 
jeter de la poudre aux yeux et ils débitent des 
aphorismes avec une gravité incroyable. Mais, en 
réalité , ce ne sont que des têtes creuses , d'une 
ignorance profonde sur toutes choses , et dans les 
questions religieuses leur ineptie est incomparable ! 
Ils ne connaissent pas la religion catholique qu'ils 
combattent ; plusieurs d'entre eux ne connaissent 
pas même le Protestantisme qu'ils cherchent à pro­
pager. Quanta la probité et à,l'honneur, ils n'en 
ont que l'apparence ; l'apparence même leur fait 
souvent défaut, et alors ils se montrent tels qu'ils 
sont en réalité , c'est-à-dire, des hommes remplis 
de vices et de perversité. 

D. Ces apôtres d'un nouveau genre ne pren­
nent-ils pas un soin particulier de séduire la jeu­
nesse ? 

4 
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R. La jeunesse est l'objet tout spécial des 
poursuites de cet apostolat. Ils savent parfaitement 
que la jeunesse est sans expérience , chaude 
d'imagination , aventureuse et travaillée par les 
passions qui commencent a s'éveiller. Ils entourent 
donc et cherchent à envelopper dans leurs filets 
les jeunes gens et les jeunes personnes , qu'ils 
instruisent peu à peu dans leurs principes et qu'ils 
attirent par l'appât du vice. Ces pauvres créatures 
se trouvent prises au piège , avant qu'elles s'en 
soient aperçues. 

D. Et que deviennent ces malheureuses victimes 
de la séduction ? 

R. Elles deviennent désobéissantes , revèches 
et sont la croix de leurs parents. En public , elles 
sont des modèles d'effronterie et d'impudence. 
Elles traversent les rues la téte haute, et ne témoi­
gnent que du mépris pour quiconque n'est point 
initié aux profonds mystères qu'elles ont appris à 
connaître. Dans les écoles , elles sont le fléau de 
leurs maîtres et le scandale de leurs condisciples. 
Dans les églises , (si tant est qu'elles y paraissent) 
elles affectent, de propos délibéré , une tenue 
indécente et irréligieuse. En un mot, elles se 
montrent telles au dehors qu'elles sont au dedans 
et portent les fruits de la semence vénéneuse dépo­
sée dans leur intelligence et dans leur cœur. 

D. La société, qu'd-t-elle à attendre de ces jeunes-
gens èvangèliques? 
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R. Elle doit en attendre toute espèce de désor­
dres. Ces jeunes gens peuvent être considérés 
comme des révolutionnaires nés et toujours portés 
à embrasser la nouveauté. A la moindre secousse , 
ils accourent , les yeux fermés, sans calculer ni 
leur propre danger , ni le dommage d autrui. 

D. D'après vofre manière de voir , ce pur 
Evangile serait donc le véhicule de l'immoralité et 
de tous les malheurs domestiques, religieux et 
sociaux ? 

R. Oui, sans doute. Ce pur Evangile, comme 
on l'appelle, ou plutôt le Protestantisme , n'est 
autre chose que l'irréligion et le libertinage , voilés 
sous de belles paroles. C'est le plus terrible fléau 
qui pèse sur l'humanité. Il conduit sourdement la 
société ù l'anarchie et à la dissolution , pour aller 
aboutir enfin au plus implacable despotisme. Ces 
vérités , l'expérience nous les enseigne, elle nous 
les a fait toucher au doigt. 

H U I T I È M E L E Ç O N . 

Du but que se proposent les propagateurs du Protestantisme. 

D. Dans quel but ces fauteurs du Protestan­
tisme se donnent-ils tant de mal pour le répandre 
et le propager. Est-ce peut-être par amour de la 
pureté de la foi ? 

R. Oh ! Vous croyez que ces gens incrédules et 
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sans mœurs ont quelque souci de la religion! La 
religion leur importe peu. S'ils se servent des 
mots do Religion réformée, de pur Évangile, de 
Christianisme primitif, c'est uniquement pour 
jeter un vttile sur leurs turpitudes et sur les nou­
veautés d'un autre genre qu'ils se proposent 
d'introduire. Le Protestantisme n'est autre chose 
dans leurs mains qu'un moyen plus facile pour 
arriver à l'irréligion, à la licence , au libertinage et 
à l'incrédulité. Au bout de tout cela se trouvent le 
communisme et le socialisme. 

D. Qu'entendez-vous par communisme et socia­
lisme ? 

R. Bien que ces deux mots se prennent souvent 
l'un pour l'autre, il ne faut pourtant pas les con­
fondre. Car ils ont, chacun, leur signification pro­
pre , et les adhérents du socialisme sont différents 
de ceux du communisme. La raison pour laquelle 
on a coutume de les confondre, c'est que les 
communistes et les socialistes tendent tous égale­
ment à la ruine de la société , de la religion et des 
mœurs. 

D. Expliquez-moi ce que l'on entend par com­
munisme? 

R. Le communisme , pris dans toute l'étendue 
de sa signification, est cette théorie ou cette doc­
trine qui force à mettre en commun tous les biens, 
possédés à quelque titre que ce soit : souveraineté, 
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femmes , terres , maisons , commerce , industrie , 
talents , droits de guerre et tout le reste. 

D. Si le communisme venait à prévaloir, que 
deviendraient nos biens et nos possessions ? 

R. Il est évident que le communisme est la 
dissolution universelle de la famille et de la société, 
le renversement de la morale et des mœurs , la 
destruction radicale de tout ce que Ton appelle 
droit, la négation absolue de toute religion posi­
tive; c'est l'état sauvage, porté à un degré de 
barbarie , inconnu jusqu'ici dans les annales de 
l'humanité : c'est l'égalité et la fraternité des ani­
maux et pis encore. Car les animaux sont au 
moins dirigés par leur instinct , tandis que ces 
hommes, leurs rivaux, n'auraient d'autres règles 
que leurs passions, l'intérêt surtout, et le brutal 
appétit des sens. 

D. Ce que vous me dites me fait horreur , je 
l'avoue ; mais est-il possible que ce soit là le but 
auquel tendent les communistes? 

R. Non-seulement c'est possible, mais c'est un 
fait, une réalité vous pourrez vous en convain­
cre vous-même en parcourant leurs livres , leurs 
proclamations, leurs journaux , en examinant les 
actes qu'ils ont posés. 

D. Comment? Les communistes ont sanctionné 
leurs désespérantes doctrines par des faits? 

R. Sans doute. Et cela dans les temps passés , 
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aussi bien que de nos jours ! Dans les temps pas­
sés , les Anabaptistes , ces fils aînés du pur Evan­
gile ou du Protestantisme , se sont efforcés de 
mettre cette horrible doctrine en pratique , en 
Allemagne, en Suisse, en Moravie et dans les 
Pays-Bas. Ce sont eux qui ont excité la révolte des 
paysans contre les seigneurs , des sujets contre les 
souverains légitimes. Ils ont fait main-basse sur 
tous ceux qui ne voulaient pas adopter leur 
manière d'agir et de penser. Leurs chefs sont deve­
nus ensuite des despotes dont la tyrannie effaça 
celle de Néron. Les soulèvements dont ils furent 
la cause ont coûté la vie a plus de 100,000 hom­
mes , égorgés sur les champs de bataille. 

D. Aujourd'hui, cependant, ces horreurs ne 
se sont pas reproduites et les choses ont bien 
changé? 

R. Les choses ne sont pas arrivées de nos jours 
à ces extrémités , parce que les communistes n'ont 
pas réussi à prévaloir. Cependant, dès l'origine 
des révolutions de l'année 1848, en Italie aussi 
bien qu'en France, en Suisse et en Hongrie , ils 
nous ont donné des indices non équivoques , de 
leurs barbares desseins et du sort qu'ils prépa­
raient à leurs victimes. Le sac des Eglises et des 
maisons religieuses, les massacres, les bandes 
organisées pour l'assassinat , les sicaires armés de 
poignards, qui assiégeaient la demeure des hon­
nêtes gens et des seigneurs, les incendies allumés 
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par leurs soins, ne furent que l'essai des cruautés 
projetées pour le jour où leur pouvoir se serait 
trouvé affermi. 

D. Soit ; mais jamais ils n'en seraient venus au 
point de renouveler les atrocités des fanatiques 
Anabaptistes? 

R. Que dites-vous? Us les auraient dépassées 
de beaucoup. Car les Anabaptistes, qui ont osé 
commettre d'aussi grandes horreurs, avaient encore 
du respect pour la notion de la divinité et de 
l'immortalité de l'âme ; ils avaient foi à l'éternité 
des peines et des récompenses , ils admettaient la 
révélation chrétienne , tenaient encore un peu à 
l'Evangile, et n'avaient pas rejeté absolument tout 
frein moral ; mais qu'attendre des communistes, 
eux qui ne croient ni à Dieu, ni à l'immortalité de 
l'âme ; eux qui n'admettent ni châtiments , ni 
récompenses dans la vie future ; eux qui n'ont 
d'autre règle de vie que celle de leur intérêt per­
sonnel et de leur chair? L'on ne saurait se faire 
une juste idée des excès que commettraient ces 
tigres déchaînés, s'il leur était donné de prévaloir, 
et de venir à bout de leurs desseins. 

D. Je comprends maintenant ce qu'est le com­
munisme. Veuillez me dire aussi ce que l'on entend 
par socialisme ? 

R. Le socialisme est cette doctrine qui réclame 
le renouvellement de la société , qu'elle veut 
constituer indépendante du joug de la religion, de 
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l'autorité et de la morale. En un mot . c'est un 
panthéisme social qui professe la haine contre 
Dieu , contre l'Eglise et contre toute autorité 
politique. 

D. Quel est le plus mauvais des deux partis, 
celui du communisme ou celui du socialisme ? 

R. Impossible de le dire , car ils sont tous deux 
exécrables. Les communistes et les socialistes ont 
fait entre eux une alliance parfaite. Sauf quelques 
différences spéculatives, ils s'accordent assez bien, 
dès qu'il s'agit du but à atteindre et des moyens h 
employer. Voilà pourquoi, dans le langage com­
mun, socialisme et communisme, socialistes et 
communistes, sont des mots qui se prennent sou­
vent l'un pour l'autre. 

D. C'est donc ce communisme ou ce socialisme 
que prétendent propager les fauteurs de la réforme ? 

R. Précisément. Telle est la raison de toutes 
leurs menées et de toute leur agitation. Le Pro­
testantisme n'est qu'un mot vague et une négation 
de la vraie religion. Comme tel, il est merveilleu­
sement propre à couvrir les desseins criminels de 
ces hommes, qui ne tendent à rien moins qu'à la 
destruction de toute propriété, à mettre tout au 
pillage, à se rendre maîtres de tout pour s'entre-
détruire ensuite les uns les autres. 

D. Les propagateurs du Protestantisme ne ten­
dent pourtant pas tous à un but aussi horrible et 
aussi criminel. Qu'en dites-vous ? 
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R. Non, sans doute; car il y en a plusieurs parmi 
eux qui sont des instruments aveugles, et rien de 
plus. Ces gens-la n'ont d'autre fin prochaine que 
l'intérêt présent, plusieurs sont ignorants et vi-
•cieux et ne cherchent qu'à avoir des compagnons 
dans le vice. Mais les chefs, ceux qui donnent 
l'impulsion et le mouvement, n'ont d'autre but que 
celui que je viens de vous exposer, et loin d'en 
faire un mystère, ils le proclament hautement 
dans leurs écrits et dans leurs livres. (\ . 

D. Vraiment ce que vous me dites me fait hor­
reur ; je ne [mis y penser sans frémir. 

R. Vous avez bien raison ; mettez-vous donc en 
garde contre cette perte du Protestantisme, si 
vous ne voulez encourir avec la perte de votre àme 
une foule de maux temporels qui l'accompagnent 
d'ordinaire. 

! I ; En présence de ce qui se passe aujourd'hui en France et en 
Belgique, e>t-il nécessaire de faire sentir l'à-propos de ces con­
sidérations du P. Perrone? Le parti qui applaudit aux faits rt 
gestes de Maraix de Sainte-Aldegomle et qui solde la publica­
tion des œuvres de ce sectaire, u'a-t-il pas eu soin de nous 
dévoiler lui-même ses tendances? Le Protestantisme n'a-t-il pas 
été récemment encore recommandé par un ipnoble romancier, 
devenu homme politique, comme un moyen de transition à de 
hideuses doctrines? (Abfe du traducteur). 
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N E U V I È M E L E Ç O N . {«) 

Des indices auxquels on peut reconnaître les fauteurs et les 
apôtres du Protestantisme. 

D. Comment pourrai-je-me garantir contre les 
propagateurs du Protestantisme ? 

R. En lès fuyant, comme vous fuiriez les per­
sonnes atteintes de la peste. 

D. Le tout, c'est de les connaître. Y aurait-il un 
moyen sur pour ne pas s'y tromper ? 

R. Oui, il y a moyen de les reconnaître, bien 
qu'ils se cachent, et qu'ils mettent un masque, 
pour ne pas paraître tels qu'ils sont. Car, s'ils agis­
saient à visage découvert, ils n'arriveraient pas à 
leur but. Ainsi, il leur arrive parfois de faire pro­
fession de, piété, alors ils ont des paroles mielleu­
ses sur les lèvres, ils vont même jusqu'à protester 
de leur zèle pour la religion. En cela, ils imitent 
le démon qui, tout ange des ténèbres qu'il est, se 
transforme , comme dit l'Apôtre , en ange de 
lumière pour séduire avec plus de facilité les âmes 
imprudentes. Néanmoins, il y a toujours des indi-

(i ) Nous avons cru pouvoir modifier cette leçon, afin de 
rendre son application plus générale. L'auteur avait particuliè­
rement en vue les menées du Protestantisme en Italie. Nous 
croyons nous conformer à ses intentions, en montrant sous quel 
aspect la prétendue réforme se produit presque partout. 

(Note du traducteur.) 
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ces qui vous les feront reconnaître et vous empê­
cheront de vous laisser prendre dans leurs filets, 

D. Quels seraient ces indices ? 

R. Ils sont divers, selon la diversité des Protes­
tants auxquels vous pourrez avoir affaire. Com­
ment vous dépeindre ce caméléon, aux couleurs 
toujours changeantes qu'on nomme Protestan­
tisme ? Ici, il prend les dehors de la dévotion et de 
la régularité, là il se donne des allures de liberté, 
plus loin il parle d'humanité et de progrès. Tantôt 
il exalte, comme son fait, l'industrie et le com­
merce ; tantôt il feint la compassion pour ce qu'il 
appelle la superstition et l'esclavage. Mais tout va­
riés que peuvent être la défroque et le langage 
des sectaires, vous trouverez chez tous la même 
aversion du Catholicisme dans ce qu'il a de plus 
déterminé et de plus pratique : je veux dire la 
papauté, le sacerdoce, les sacrements, le jeune. 
Le pouvoir du Vicaire de Jésus-Christ ne sera 
pour eux qu'usurpation et tyrannie. Les prêtres 
seront des intrigants; la confession une torture ; le 
jeûne une superstition. Tous vous traiteront les 
Catholiques de gens arriérés, aveuglés, retenus 
dans les liens abrutissants du cléricalisme. Puis, 
changeant tout à coup de thème et passant de 
l'ordre religieux et moral à l'ordre matériel et phy­
sique , ils vous vanteront l'état prospère des 
nations Protestantes, sons le rapport du com­
merce , des arts et de l'industrie, en ajoutant que 
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ces belles choses, on les doit au courage qu'on a 
eu de secouer le joûg du Pape et des prêtres. Et 
des niais écoutent ce beau langage avec ébahisse-
ment, de l'ébahissement ils passent à l'admiration, 
et de l'admiration au désir de faire de même. 

D. L'épithète de niais n'est-elle pas un peu 
dure? 

R. Quel autre nom donner à des gens qui se 
laissent séduire par l'emphase des grands mots et 
par de vaines apparences, comme ces badauds 
qui s'arrêtent, la bouche béante, devant les tré­
teaux de quelque charlatan ? 

D. Mais enfin, n'y a-t-il lk que des apparences ? 
Nierez-vous, par exemple, la prospérité de l'An­
gleterre ? 

R. Pauvre homme ! Savez-vous tout ce qui se 
cache de pauvreté et de misère derrière ces 
dehors ! D'autres ont soulevé ce voile brillant et 
montré dans quelle profonde dégradation croupit 
une bonne partie des prolétaires qui paient de leur 
sueur l'or de leur pays. Mais ce n'est pas là de 
quoi il s'agit. Le Protestantisme n'est pour rien 
dans le mouvement matériel : les circonstances , 
la richesse du sol, l'activité industrielle d'un 
peuple , expliquent suffisamment ces oscillations 
de la fortune. L'Allemagne Protestante est-elle 
plus riche que la Relgique Catholique ? Puis, la 
valeur d'une religion se mesure-t-elle à l'argent 
qu'elle produit ? Ah ! c'est plus haut qu'est son 
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action. C'est sur les intelligences et le cœur que 
son influence doit s'exercer. Or, quel est l'état 
religieux et moral du Protestantisme ? Où est son 
Credo? Est-il un seul de ses articles encore debout? 
Chacun ne les entend-il pas à sa manière ? Bel état 
que le chaos ! Et quant aux mœurs, croyez-vous 
que la statistique des crimes soit moindre en 
Angleterre qu'ailleurs ? Où le divorce, le suicide, 
le vol sont-ils plus fréquents ? Quelle moralité sort 
de beaucoup de ces ateliers et de ces mines où les 
pauvres travailleurs sont entassés par milliers. 
Contre cette plaie du paupérisme, la charité Pro­
testante déploie-t-elle. comme la charité Catho­
lique, Ja moindre ressource de son cœur?.. . 
Demandez-le à l'Irlande... Avant de parler prospé­
rité, bonheur, il serait bon de définir en quoi on 
les fait consister. Les mettre dans l'or, l'argent, les 
railways et les télégraphes, c'est connaître peu 
l'Evangile et prendre, en fait de religion, l'appa­
rence pour la réalité. Car, encore une fois, ce 
n'est pas tant ici-bas que plus haut que la religion 
doit assurer à l'homme sa récompense. 

D. Je sais à présent que répondre à ces grands 
prôneurs de la prospérité matérielle ; mais que 
dire à ceux qui se vantent sans cesse de leur indé­
pendance et de leur liberté ? 

R. Vous voulez parler des gens du libre examen 
sans doute ; car s'il est des hommes peu amis de 
la véritable liberté, ce sont ces partisans du pur 
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Evangile. Ils détestent tous ceux qui croient, parce 
qu'eux-mêmes ne croient à rien. Ils ont beau dire 
qu'ils croient à la Bible*, ils ne croient qu'à eux-
mêmes, car ils font dire à la Bible tout ce qui leur 
plaît. Pour eux, toute soumission à l'autorité est 
de l'esclavage, fût-ce à une autorité établie de 
Dieu. Impatients de tout frein et de tout joug, ils 
révent la licence pour tous les crimes. Mais de la 
licence pour tous les crimes à la licence de tout 
faire, il n'y a qu'un pas. Et la licence de tout faire, 
savez-vous où elle mène? A l'anarchie... Or, 
l'anarchie conduit droit au despotisme ; et mal­
heur au peuple si ces principes subversifs venaient 
jamais à prévaloir ! a Une nation athée ne serait 
plus à conduire par des lois, mais par le fer. » 
Ce n'est pas moi, c'est le plus grand des impies 
qui a dit cela. Il reconnaissait, malgré lui, que la 
religion est la base des Etats. 

D. Dieu préserve notre patrie de ce malheur ! 

R. Ce vœu , je n'en doute pas, est au fond de 
tous les cœurs. Mais je voudrais que tous vissent, 
aussi clairement que vous, où aboutissent ces doc­
trines exclusives de la prospérité matérielle et de 
la licence . à la négation ou à l'oubli de Tordre 
moral et religieux, à la destruction et à la ruine 
de l'ordre social et politique. Il y a longtemps 
qu'on a signalé ces conséquences logiques de la 
grande révolte du XVI0 siècle ; et si quelque chose 
les arrête, c'est que le bon sens inné des peuples 
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recule devant elles : ou, en d'autres termes, c'est 
que le Protestantisme est en contradiction avec 
lui-même. 

D. Je n'en veux pas davantage. Ce que vous 
m'avez dit me suffit. 

R. Dès que vous aurez reconnu ces émissaires 
de Satan, fuyez-les donc aussitôt. 

DIXIÈME LEÇON. 

Des artifices dont se servent les propagateurs du Protestantisme. 

D. Pourquoi disiez-vous que nous devions fuir 
ces émissaires de la réforme aussitôt que nous les 
aurions reconnus ? 

R. Parce que, à moins de les fuir, vous per­
driez votre temps d'abord , et peut-être votre âme 
ensuite. Ces gens-là veulent vous faire goûter une 
religion qui est tout-à-fait en harmonie avec les 
mauvais penchants du cœur humain, une religion 
qui fomente toutes les passions. Par conséquent, 
vous voyez qu'à la longue, la séduction est, pour 
ainsi dire, certaine. Tous, nous sommes hommes 
et enclins au mal. Si quelqu'un vient à se persua­
der que l'on peut commettre le mal impunément, 
il se précipite dans le vice. Or, tel est le fruit du 
Protestantisme. Et d'ailleurs, les artifices dont se 
servent ces séducteurs, pour vous attirer à leur 
parti, sont si nombreux et si perfides que vous 
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n'échappez à l'un que pour vous laisser surprendre 
par un autre. 

D. Quels sont ces artifices ? 

R. 11 ne m'est pas possible de vous les énumérer 
tous. Je m'en tiendrai aux principaux. Le premier, 
celui qui leur est commun a tous, c'est de jeter le 
discrédit sur l'Eglise Catholique qu'ils ont coutume 
de désigner sous le nom de parti clérical, de cour 
de Rome, de jésuitisme, de superstition. Ils jettent 
pareillement le discrédit sur le Pape , sur les prê­
tres et sur les religieux , en les appelant impos­
teurs et trompeurs ; ils décrient le saint ministère 
qu'ils appellent une boutique , les observances 
religieuses qu'ils font passer pour des supersti­
tions , le culte de la très-sainte et Immaculée Mère 
de Dieu et des Saints qu'ils taxent d'idolâtrie, les 
indulgences, etc. 

D. J'ai entendu moi-même ces abominations-là 
plus d'une fois. Quel est le second artifice dont ils 
se servent ? 

R. Le second, c'est de n'épargner ni mensonges 
ni calomnies contre la Religion catholique. Car . 
au mépris de toute pudeur , ils font armes de tous 
les mensonges et de toutes les calomnies qu'il leur 
plaît d'inventer à la charge de l'Eglise, des Papes, 
des Evèques et des Prêtres. Ils exagèrent les abus 
et les faiblesses de l'un ou de l'autre : ils font sem­
blant de croire que l'Eglise approuve ces défauts , 
tandis qu'elle les condamne au contraire, et qu'elle 
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verse des larmes d'amertume sur ceux de ses 
enfants qui s'égarent. Pour vous donner un exem­
ple de la bonne foi des sectaires ; ils s'en vont 
répandant partont que le Pape trafique des indul­
gences f que les prêtres vendent l'absolution 
sacramentelle , qu'ils révèlent le secret de la con­
fession , que l'Eglise défend la lecture de la Bible 
catholique, et ainsi de suite. Or, ce sont-là autant 
de mensonges et de calomnies manifestes. 

D. Voilà tout autant de choses que j'ai entendues 
moi-même. Continuez , et indiquez-moi quelques 
autres manœuvres qu'ils emploient ? 

R. Ils se servent encore des terreurs imaginaires 
de l'Inquisition , et quoique l'Inquisition , telle 
qu'ils la décrivent , n'ait jamais existé ; quoique 
l'Inquisition elle-même , dans sa forme véritable , 

.n'existe plus nulle part , ils n'en continuent pas 
moins à voir des inquisitions et des inquisiteurs 
partout. Ils remplissent des journaux et des volumes 
des peintures les plus affreuses au sujet des tor­
tures , des bûchers , des gibets, et montrent les 
prêtres toujours occupés à torturer leurs victimes. 
Tout cela se passe , bien entendu . dans des pays 
éloignés de ceux qu'ils habitent. Car, comment 
faire croire aux Romains qu'on brûle les héréti­
ques à Rome, ou aux Napolitains et aux Florentins 
qu'on les brûle à Naples et à Florence? Mais ils ont 
grand soin de ne pas parler de l'Inquisition qui est 
réellement en vigueur dans les pays protestants. 

S 
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où Von emprisonne les évèques et les prêtres , où 
on les envoie en exil, où on leur fait souffrir toutes 
sortes d'injures et payer , contre tout droit, des 
amendes exorbitantes. De plus, il est bon que 
vous sachiez, qu'en Angleterre , il y a peu de 
temps, on a exprimé, à plusieurs reprises , le 
désir de renouveler les atrocités exercées pen­
dant près de trois siècles contre les pauvres 
Catholiques. 

D. Quelle impudence! S'arrétent-ils au moins là? 

R. Eh ! nous ne sommes qu'au commencement. 
Une autre de leurs manœuvres, et qui est com­
mune à tous, c'est de distribuer des Bibles tron­
quées et falsifiées. Us y ajoutent des brochures au 
moyen desquelles ils répandent à pleines mains les 
faussetés les plus insignes contre la doctrine de 
l'Eglise et contre le clergé. 

D. Comment ces hommes-là traitent-ils l'his­
toire ? 

R. Ils la traitent en faussaires, en la faisant 
parler conformément à leurs intentions. Dans leurs 
récits, les Catholiques apparaissent toujours comme 
coupables, et les hérétiques comme victimes du 
fanatisme religieux. Cet artifice déloyal, ils le 
couvrent de quelques rares vérités qu'ils répan­
dent cà et là, pour faire passer l'esprit protestant 
qui anime leur travail. De semblables histoires sont 
ensuite répandues avec profusion par les propaga­
teurs du pur Evangile. Elles servent à séduire la 



A L'USAGE DU PEUPLE. 5 5 

jeunesse inexpérimentée et à la prédisposer h 
atteindre le but qu'ils se proposent. 

D. Quelle abominable perfidie ! Ont-ils encore 
d'autres moyens de perversion ? 

R. Ils ont en outre les écoles. En beaucoup 
d'endroits, les fauteurs du Protestantisme introdui­
sent , à l'occasion, certains maîtres hypocrites , 
certains instituteurs masqués. Dans l'origine , ces 
derniers se montrent appliqués aux devoirs de 
leur état, mais ensuite ils arrivent peu à peu a 
répandre leurs maximes hétérodoxes dans les âmes 
innocentes des enfants , confiés à leurs soins ; ils 
leur donnent des livres empoisonnés et parvien­
nent ainsi à corrompre la jeunesse. Ce que j'ai dit 
des maîtres doit aussi s'entendre des maîtresses. 
Dans les Universités où s'enseignent les sciences , 
ils introduisent également des professeurs qui 
inculquent h la jeunesse les doctrines perverses du 
.Protestantisme. 

D. Et auprès des pauvres , de quels moyens se 
servent-ils? 

R. D'un moyen qui est le comble de la cruauté. 
Car, se prévalant de la misère dans laquelle 
gémissent un si grand nombre de malheureux 
condamnés aux horreurs de la faim et aux priva­
tions de tout genre, ils leur offrent quelques pièces 
de monnaie, pour les faire apostasier. C'est a l'aide 
de cette mesure d'iniquité que les protestants en 
Angleterre , en Irlande, a Genève et dans le 
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Piémont ont acheté et achètent encore les âmes et 
les consciences d'un grand nombre de misérables. 
Ils savent bien , ces perfides apôtres de Terreur , 
qu'il ne manque jamais de ces âmes de boue , dis­
posées a vendre Jésus-Christ pour trente deniers. 
Aussi, est-ce de celles-là qu'ils se prévalent pour 
faire nombre et pour entraîner le plus de victimes 
possible dans la perdition. 

D. Mais comment des hommes qui se vantent de 
probité, ont-ils l'audace d'employer de semblables 
moyens ? 

R. Ce n'est pas parmi les ministres et les propa­
gateurs du Protestantisme qu'il faut chercher la 
probité. Les hommes de probité ne jouent pas le 
rôle de ministres, ils n'achètent pas les ilmes et ne 
falsifient pas la Bible. Mais en voilà assez sur ce sujet. 

ONZIÈME LEÇON. 

DP ceux qui embrassent le Protestantisme. 

D. Quels sont ceux qui se font Protestants? 

R. Ce sont en général, dans tous les pays, les 
hommes les plus dissolus et les plus immoraux. 
En première ligne viennent l'un ou l'autre prêtre 
apostat et quelques religieux parjures , gens plon­
gés dans la débauche et dans des vices de to'it 
genre. 
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D. Est-ce bien vrai? 

R. Le fait est si vrai, qu'en Italie, où de pareils 
scandales se sont produits, quoiqu'en petit nom­
bre , ceux qui ont donné l'exemple d'une semblable 
apostasie étaient connus partout . h l'étranger 
aussi bien que chez eux , comme de véritables 
débauchés. Avant de devenir ce qu'ils sont deve­
nus , ils étaient le scandale des villes, et des 
diocèses auxquels ils appartenaient ; ils étaient la 
croix de leurs évêques et de leurs supérieurs qui 
ne savaient plus qu'en faire. Après s'être couverts 
d'infâmie, ils se sont à la fin enfuis en pays étran­
ger avec l'une ou l'autre femme, ou, s'ils n'avaient 
pas encore de femme, ils sont allés à la recherche 
et en ont épousé une , au mépris de leur vœu de 
chasteté perpétuelle. Pour justifier leur apostasie , 
ils s'en vont répandant partout, avec une impu­
dence cj nique : que c'est la corruption de la cour 
de Rome et la conviction qu'ils ont puisée dans la 
lecture de la Bible , qui les ont contraints à faire 
ce pas. 

D. Pourquoi donnez-vous le nom d'apostasie à 
la profession du Protestantisme? 

R. Parce que c'est renier la religion Chrétienne, 
quoique ceux qui abandonnent l'Eglise catholique 
prétendent vouloir demeurer Chrétiens et être 
même des Chrétiens plus parfaits que les Catho­
liques. Néanmoins, en réalité , ils abandonnent 
Jésus-Christ et son Eglise pour professer un Evan-
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gile nouveau, un Evangile vague qu'ils ne savent 
à qui attribuer, soit à Luther, soit à Calvin , soit à 
Zwingle, soit à quelqu'autre imposteur du même 
genre. Chacun d'eux s'est fabriqué un Evangile a 
part, différent de celui de tous les autres. La 
vérité est qu'ils ne croient plus à rien. 

D. Mais ne pensez-vous pas que ces hommes-là 
ont leur conviction ? 

R. Oui, la conviction de la chair , la conviction 
que leur donne leur maîtresse. En dehors de celle-
là , ils n'en ont aucune autre. Ils croient à leur 
nouvel Evangile, comme Ton croit au Coran de 
Mahomet. Us se sont faits Protestants, en vertu 
de la même conviction que celle qui a engagé le 
général Bem , d'heureuse mémoire , et consorts à 
se faire Musulmans. 

D. Les Protestants connaissent-.ils ces modèles 
de vertu qui désertent l'Eglise catholique pour 
combattre sous les étendards de la réforme ? 

R. Ils les connaissent parfaitement. Ils convien­
nent eux-mêmes de ce fait : que nous leur enlevons 
la fleur de leur secte, c'est-à-dire , les personnes 
les plus sages, les plus pieuses et les plus reli-, 
gieuses qui se convertissent chaque jour , et que, 
nous leur abandonnons la lie, c'est-à-dire , les 
gens cyniques, vicieux et libertins. Us confessent : 
que lorsque le Pape émonde son jardin , il jette 
par-dessus le mur, sur leur terrain, toutes les mau­
vaises herbes et toutes les immondices. Us con-
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fessent qu'ils ne parviennent a recruter que des 
gens de mauvaise vie. 

D. Et, malgré tout cela, ils les reçoivent? 

R. Non-seulement ils les reçoivent, mais ils 
font même semblant de chanter victoire. Ils font 
fête, comme s'il s'agissait des conquêtes les plus 
brillantes. La raison en est simple : c'est qu'ils ne 
peuvent rien avoir de mieux , c'est que ces apos­
tats sont semblables a leurs premiers pères , à 
Luther, à Calvin et aux autres ; c'est enfin qu'ils 
espèrent voir ce scandale imité par d'autres 
encore. 

D. Si les chefs sont tels, que sera-ce des simples 
Catholiques qui se font Protestants? 

R. Je vous l'ai déjà dit, c'est le rebut des Catho­
liques. Tous les gens de mauvaise vie qui n'ont 
plus aucune pratique religieuse , tous les impies , 
tous les athées , tous les incrédules, telles sont les 
recrues les plus précieuses du Protestantisme. 

D. Je crois que vous êtes dans Perreut. Ne 
sont-ce peut-être pas les progressistes, qui se font 
Protestants? 

R. Progressistes à la façon des écrevisses , qui 
sont en arrière de plusieurs siècles ! Ils n'apportent 
rien de neuf, mais ils répètent des niaiseries, 
mille fois réfutées , par exemple : l'invention de 
la confession par Innocent III ; l'invention de la 
Messe par saint Grégoire-le-Grand ; l'invocation 
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des Saints , inventée au IXe siècle . et ainsi de 
suite. Ils sont tellement arriérés que, sans le 
savoir , ils répètent les absurdes doctrines de 
Simon le magicien et des Gnostiques les plus igno­
bles. Ce sont, en effet, ces doctrines qui constituent 
le fond du dogmatisme de Luther et de Calvin , 
c'est-à-dire, du Protestantisme. Que vous semble 
d'un progrès de ce genre? Du moment que cer­
tains jeunes libertins ont lu quelques passages d'un 
auteur impie, ils sont tout triomphants de leur 
savoir , ils lèvent la tête, comme des chevaux à 
qui Ton a mis de nouveaux harnais e t , dans leur 
haute sagesse, ils regardent d'un œil de compas­
sion et de dédain les prêtres vertueux qu'ils ren­
contrent , comme s'ils avaient affaire à des obscu­
rantistes et à des ignorants. Us ne comprennent 
pas qu'ils sont eux-mêmes des types d'ignorance 
et de ridicule, eux qui embrassent les dégradantes 
doctrines du Protestantisme, doctrines que les Pro­
testants instruits repoussent, en se convertissant 
au Catholicisme , comme il arrive tous les jours. 

DOUZIÈME LEÇON. 

Du crime dont se rendent coupables ceux qui se font Protestants. 

D. De quelle faute se rend coupable le Catholique 
qui se fait Protestant? 

R. Il se rend coupable de trois délits d'une haute 
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gravité : le premier contre Dieu , le second contre 
l'Eglise , le troisième contre la société. 

D. Quel est le délit dont il se rend coupable 
devant Dieu ? 

R. Son crime est le même que celui de Lucifer, 
qui se révolta contre Dieu par orpieil, et voulut 
être indépendant de lui. En effet , le Catholique, 
en se faisant Protestant, se révolte contre Dieu qui 
lui a enjoint, sous les peines les plus sévères , de 
se soumettre h lui, par l'entremise de l'Eglise 
qu'il a établie h sa place pour le gouverner et 
l'instruire. Le transfuge néanmoins , grâce à 
l'orgueil qui le domine, préfère son propre caprice 
et son sens privé au sentiment de l'Eglise que Dieu 
lui donna pour guide et pour maîtresse. 

D. Pardonnez, il me semble que c'est précisé­
ment le contraire qui a lieu. Car celui qui se fait 
Protestant prend la Bible pour règle de sa croyance, 
et par conséquent il laisse la parole de l'homme 
pour s'attacher à la seule parole de Dieu ? 

R. Oh! votre simplicité est grande. Il est vrai 
que les Protestants parlent ainsi, mais c'est la un 
impudent mensonge. Comment voulez-vous qu'ils 
prennent la Bible pour règle , s'ils ne savent pas 
même ce qui appartient proprement h la Bible ? 
s'ils ne comprennent pas la Bible ? si chacun force 
la Bible à dire ce qu'il veut ? s'ils trouvent dans la 
Bible toutes les extravagances qui leur passent par 
la tête? Et d'ailleurs , Jésus-Christ n'a iamais dit : 

r> 
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Lises la Bible, mais il a dit : Que celui qui n'aura 
pas écouté l'Eglise vous soit comme un païen et un 
publicain. 

D. Ici, je vous arrête. Si j'ai bien compris, 
Notre-Seigneur a dit en propres termes : Consultes 
les Ecritures ; de là vient que les Protestants ont 
pris les Ecritures pour règle de leur croyance ; 
et. en effet, ils ont toujours ce passage à la 
bouche. 

R. Cela même prouve à merveille ce que je 
viens de vous dire, à savoir que les Protestants 
ne comprennent pas l'Ecriture et qu'ils la tiraillent 
en tout sens. 

D. Comment cela? 

R. D'abord, il est de fait qu'en cet endroit 
Notre-Seigneur s'adressait aux docteurs de la loi 
pour leur prouver, par les prophéties de l'Ancien 
Testament, qu'il était le Messie , mais jamais il 
n'a prétendu, comme l'affirment les Protestants , 
que l'Ecriture dut être l'unique règle de notre foi. 
Sans cela, puisque Jésus-Christ ne parlait ici que 
des livres de l'Ancien Testament , il s'ensuivrait 
que l'Ancien Testament seul devrait être la règle 
de la foi chrétienne ! Sachez en outre que Jésus-
Christ ne dit pas consultes les Ecritures, à l'impé­
ratif; mais , vous consultes les Ecritures , c'est-à-
dire , vous avez coutume de consulter les Ecritures, 
Les Protestants eux-mêmes, au moins ceux qui ont 
de la science et de la loyauté, le confessent. Il 



A L'USAGE DU PEUPLE. 6 3 

suffit de lire le contexte, pour comprendre que 
Jésus-Christ ne recommande pas , en cet endroit, 
la lecture de la Bible. Mais vous aurez beau 
expliquer cent fois ce texte, les Protestants n'en 
persisteront pas moins à reproduire toujours la 
même ineptie. C'est qu'ils ne cherchent qu'à 
fausser les idées de ceux qui les écoutent. Du 
reste, supposez même que, contre toute vérité, 
le mot latin scrutamini se prenne pour un com­
mandement , une fois la nécessité d'obéir à l'Eglise, 
établie , une fois son infaillibilité reconnue , ce 

. précepte serait équivalent à celui d'un souverain 
qui recommanderait l'étude du code civil, afin de 
le faire observer et non pas pour que chacun 
l'interprète à sa guise. 

D. Et cependant les Protestants prétendent prou­
ver leur doctrine par la sainte Ecriture. 

R. Les Protestants le prétendent, mais ils ne 
réussissent pas dans leurs tentatives. Ils prétendent 
prouver toutes leurs extravagances par l'Ecriture , 
de la même façon que les Scribes et les Pharisiens 
essayaient, eux aussi, de prouver par l'Ecriture à 
Nicodème que Jésus-Christ n'était pas le Messie 
(S. Jean. VIL 52). Examinez l'Ecriture, lui 
disaient-ils, et vous verrez que nul prophète n'est 
sorti de Galilée. Le fait était faux , attendu que plu­
sieurs prophètes étaient sortis de Galilée. Mais le 
mensonge coûtait aussi peu à ces hypocrites qu'à 
nos modernes Protestants. Je suis même forcé de 
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vous dire que les Protestants font de l'Ecriture le 
même usage qu'en fit le démon pour tenter Jésus-
Chrisl. lorsqu'il voulut lui persuader, au moyen 
d'un passage tronqué et pris à sa manière, de se 
précipiter du haut du temple. / / est écrit dans 
l'Ecriture, lui disait-il. Ainsi en ont usé les héréti­
ques de tous les temps , et de nos jours , ils ne 
font pas mieux que leurs prédécesseurs. 

D. vSi les Protestants ne sont pas appuyés sur 
l'Ecriture, en vertu de quelle autorité croient-ils 
leurs doctrines ? 

R. Leur croyance a pour seul et unique appui 
l'autorité de la parole de l'homme. Les Luthériens 
croient sur la parole de Luther, les Calvinistes 
sur celle de Calvin , les Zwingliens sur celle de 
Zwingle , les Anglicans sur celle de Henri VIII ou 
de la papesse Elisabeth, et ainsi de suite. Voilà 
comment Dieu punit ces orgueilleux, qui, pour 
avoir refusé de croire à l'autorité infaillible de 
l'Eglise , en sont réduits à croire aveuglément à la 
parole d'un moine concubinaire , d'un prêtre apos­
tat, d'un roi dissolu et d'une femme sans pudeur. 

D. Je saisis maintenant la nature du crime dont 
ces apostats se rendent coupables contre Dieu. Je 
voudrais savoir aussi, comment ils sont coupables à 
l'égard de l'Eglise ? 

R. Ils pèchent contre l'Eglise par leur rébellion 
contre la Mère qui les a engendrés en Jésus-Christ . 
qui les a nourris du lait de la saine doctrine et des 
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sacrements, qui a toujours eu pour eux des entrail­
les de charité et d'amour. Or , ces enfants déna­
turés méconnaissent ses bienfaits, ils lui font une 
guerre cruelle, lui déchirent le sein et s'efforcent 
de plus de lui ravir les âmes que Dieu lui a con­
fiées , pour les entraîner avec eux dans la voie de 
la perdition. 

D. Mais, peut-être, croient-ils conduire ces 
âmes dans une voie de salut plus assurée ? 

R. Il est impossible aux Protestants de croire ce 
que*vous dites. Ils disent, en effet , qu'un homme 
peut se sauver dans toutes les religions, pourvu 
qu'il croie en Jésus-Christ. Ils affirment et confes­
sent que les catholiques se sauvent H vont en 
paradis. Cela seul suffirait pour faire voir la triste 
aberration de ces Catholiques qui se font Protes­
tants. Mais, supposez même que les Protestants 
ne disent pas que les Catholiques se sauvent 
Jésus-Christ n'en a pas moins dit ouvertement que 
quiconque n'entre pas dans le bercail par la porte, 
mais s'v introduit d'une autre manière, est un voleur 
et un assassin, dont le seul but est de tuer et de 
perdre les brebis, c'est-à-dire , les âmes. Il ajoute : 
que ces intrus sont autant de loups ravisseurs 
qui ne respirent que le carnage. Et d'ailleurs, s'est-
il jamais trouvé sur la terre , un Catholique qui se 
soit fait Protestant pour devenir meilleur. On ne 
saurait jusqu'à ce moment en nommer un seul. 
Tous ces transfuges se font Protestants pour \ h re 

6 * 
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avec plus de liberté et selon leurs caprices. Sans 
aller chercher des preuves au loin, regardez 
autour de vous, et voyez la vie que mènent ces 
apostats. Si c'est-là le fruit de leur prosélytisme, ce 
n'est sans doute pas l'amour des Ames qui le leur 
inspire. 

D. J'en suis convaincu. Veuillez me dire , en 
dernier lieu, de quel crime contre la société se 
rend coupable celui qui se fait Protestant? 

R. Ce crime est plus grand que vous ne pour­
riez le penser. Car ces incrédules ou ces athées 
pratiques couverts du manteau du Protestantisme , 
ne sont que des instruments destinés h préparer le 
triomphe de l'anarchie, du communisme, du socia­
lisme, et de tout ce qui est hostile a la société. 
D'où il suit : que ceux qui s'enrôlent sous les ban­
nières de la réforme , se rendent coupables d'un 
grand crime contre la société elle-même. 

D. Je vois pourtant que ces hommes-la vivent 
tranquilles et qu'ils prennent même parti contre 
ces catholiques imprudents, indiscrets et fanatiques 
qui sont incapables de demeurer en paix. 

R. C'est ce qui arrive dans l'origine, quand ils 
sont encore en petit nombre. Mais , laissez-les se 
multiplier; une fois qu'ils se sentiront assez forts , 
vous verrez ces agneaux transformés en loups, et 
même en tigres. Sans doute, ils commencent par 
attaquer les catholiques qu'ils accusent de fana­
tisme , parce qu'ils sont leurs adversaires ; mais 
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ensuite ils répandent le trouble partout et s'atta­
quent bientôt au gouvernement politique. Telle 
est , en abrégé , l'histoire de toutes les hérésies 
devenues prépondérantes. Jamais une révolution 
religieuse n'a manqué d'amener une révolution 
politique. Avis aux gouvernements! 

TREIZIÈME LEÇON. 

Des agitations de conscience que doivent nécessairement éprou­
ver ceux qui de Catholiques se font Protestants. 

D. Peuvent-ils jamais jouir de la paix du cœur , 
ceux qui quittent l'Eglise catholique pour passer 
au Protestantisme? 

R. 11 est impossible que les apostats et les rené­
gats , qui sortent du sein de l'Eglise catholique, 
aient jamais la paix au fond du cœur. Car ils sont 
les ennemis de Dieu , ils sont en révolte ouverte 
contre lui et contre sa grâce , et ils ont entière­
ment perdu la foi. Il n'y a pas de paix pour 
l'impie, c'est Dieu qui l'affirme. Or, s'il y a un 
impie au monde, c'est sans contredit l'hérétique , 
l'apostat, le renégat. 

D. D'après ce que vous dites, ces malheureux 
devraient vivre dans une incessante agitation de 
conscience . ils devraient être poursuivis par 
d'amers remords? 

R. Sans aucun doute : Qui jamais résista à Dieu 
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et eut ta paix ? dit l'Ecriture. Ces infortunés portent 
l'enfer dans leur cœur , ils sont sans cesse tour­
mentés par les remords et passent des moments 
d'une tristesse et d'une mélancolie indicibles. 
Voilà ce qui les rend inquiets, tristes et agités, ce 
qui les porte à chercher des dissipations et des 
compagnons , pour adoucir leurs peines. Mais tous 
leurs efforts demeurent inutiles. 

D. Cela n'est pas possible. Car je les vois , au 
contraire , toujours joyeux toujours dans les 
divertissements et les plaisirs. 

R. Tout cela n'est que simple apparence. A ne 
s'arrêter qu'à leurs paroles et à leurs actes, on 
serait tenté de les croire heureux ; mais en réalité . 
leurs paroles et leurs actes trompent. Ces gens-là 
sont semblables à des débiteurs écrasés de det­
tes, qui s'enivrent pour ne pas sentir leur état ; 
mais une fois l'ivresse dissipée, leurs chagrins 
reviennent comme auparavant. C'est ainsi que ces 
misérables apostats feignent l'allégresse, évitent 
la solitude, sortent d'eux-mêmes et vont à la 
recherche des divertissements pour étouffer le cruel 
remords qui les poursuit. Mais , nonobstant tous 
leurs efforts, le ver rongeur est toujours là pour 
les dévorer. Non, je vous le répète, ne vous fiez pas 
à l'apparence. / / n'y a pas de paix jmtr i impie. 

D. Ils affirment pourtant qu'ils ont embrassé le 
Protestantisme en vertu d'une conviction profonde 
et grâce à la lecture de la Bible. 
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R. Leur profonde conviction ressemble à celle 
qui, de nos jours , en a engagé d'autres a se faire 
musulmans. Dites-moi, est-il possible que ces 
renégats , qui ont adopté l'Alcoran . aient aucune 
foi en Mahomet ? Eh bien ! telle est exactement la 
foi et la conviction de ces Catholiques qui se livrent 
au Protestantisme. 

D. Je crains bien que cette manière déjuger ne 
soit le fruit de vos conjectures et que la réalité ne 
soit tout autre. 

R. Je fonde mon jugement sur des faits. Je le 
fonde sur l'aveu public , que quelques-uns de ces 
renégats en ont fait au monde, lorsque, cédant 

. enfin à la grâce , ils ont pris la sage résolution de 
rentrer dans le sein de cette Eglise , qu'ils avaient 
déloyalement abandonnée. Plusieurs d'entre eux , 
après s'être vantés de la joie , de la satisfaction 
qu'ils rencontraient dans l'apostasie, après avoir 
insulté l'Eglise Romaine dans leurs écrits et dé­
versé sur elle, a pleines mains , les accusations de 

• tout genre et les calomnies les plus absurdes , ont 
été enfin terrassés par la grâce. Incapables de 
résister plus longtemps aux remords que la divine 
miséricorde leur suscitait, après une lutte longue 
et terrible contre eux-mêmes , ils se sont arrêtés 
enfin , et sont rentrés dans le giron de leur Mère. 
Or, ce sont ceux-là qui, dans leurs rétractations 
publiques, ont avoué, avec la plus grande candeur, 
les angoisses qui les dévoraient au sein du Protes-
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tantisme. Ils ont rétracté lescalomniespar lesquelles 
ils avaient cherché à discréditer la religion Catho­
lique et déclaré fausses toutes les accusations por­
tées contre l'Eglise et les Papes. Ces confessions 
ont été publiées par les journaux , et vous-même 
vous devez en avoir vu quelqu'une. 

D. C'est vrai, je les ai vues. Mais comment se 
fait-il qu'il y en ait si peu qui reviennent à la vérité 
et a l'Eglise ? 

R. La raison de ce fait, c'est que l'héroïsme est 
toujours la vertu du petit nombre, tandis que la 
lâcheté est commune a tous. Ils sont si nombreux 
et si terribles, les obstacles que rencontrent ceux 
qui voudraient revenir a l'Eglise, que plusieurs 
n'ont pas le courage de les affronter. Ils préfèrent 
traîner en gémissant les chaînes dont ils sont 
chargés. 

D. Quels sont ces obstacles ? 

R. Je viens de vous dire qu'ils sont nombreux. 
Le premier qui se présente devant les prêtres et 
les moines apostats, c'est leur concubine (je dis 
concubine , parce qu'elle ne peut jamais être une 
épouse légitime; et leurs enfants. S'il est vrai, 
comme nous l'avons vu, que tous les motifs de 
leur apostasie se réduisent aux passions effrénées 
de la chair, il est naturel, qu'après avoir embrassé 
le Protestantisme, leur première pensée soit de 
s'unir à une femme. Même dans le cas où ils n'au­
raient pas l'intention de le faire, les Protestants les 
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forceraient à en prendre une , le plus tôt possible . 
et cela dans la crainte que la proie ne leur échap­
pe. Dès qu'ils ont fait l'acquisition de la femme en 
question, et que celle-ci leur a donné des enfants, 
ils éprouvent la plus grande ditliculté h se séparer 
de leur nouvelle famille. Ce serait, leur semble-t-
il, une grande cruauté de devoir abandonner des 
êtres auxquels ils sont unis par des liens si étroits ; 
qu'importe, après cela, la parole expresse de Notre-
Seigneur Jésus-Christ : celui qui aime son père et 
sa mère plus que moi, n'est pas digne de moi, et 
celui qui me préfère son fils ou sa tille n'est pas 
digne de moi. Les imposteurs parjures ne font 
aucun cas de ces textes de la Bible , bien qu'ils se 
\antent d'étudier sans relâche les vérités de l'Ecri­
ture et d'en pratiquer les préceptes. 

D. Je comprends la terrible puissance de cette 
tentation et la difficulté qu'il doit y avoir à la vain­
cre. Quel serait le second obstacle ? 

R. Le second obstacle est celui de l'intérêt. Car 
leur apostasie leur a fait trouver des bienfaiteurs , 
des emplois, des pensions, etc. En retournant à 
l'Eglise, ils sont réduits à perdre tout cela, et se 
condamnent souvent à la pauvreté et à la misère. 
Vous comprenez sans peine que le nombre de ceux 
qui ont le courage de faire de pareils sacrifices 
est bien petit. Ils sont rares ceux qui se souvien­
nent ellicacement de cette grande sentence pro­
noncée par le Sauveur Que sert à l'homme de 
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gagner tout l'univers } s'il vient à perdre so:i 
a me ? 

D. Hélas, oui! Voila encore une tentation terri­
ble qui n'est pas inférieure à la première. Quel est 
le troisième obstacle ? 

R. C'est le sacrifice de leur réputation ; car il 
faudrait se résoudre à une rétractation publique. 
Or, un tel sacrifice coûte beaucoup à l'amour-
propre. Ajoutez-y , chez quelques-uns , la crainte 
d'une persécution forcenée de la part des Protes­
tants , s'ils continuent à demeurer au milieu d'eux 
après leur conversion , et la honte (malentendue 
sans doute) qu'ils auront a subir au milieu des 
Catholiques , s'ils retournent dans leur patrie. Ces 
obstacles sont de telle nature , qu'ils rendent 
impossible , moralement parlant , le retour d'un 
bon nombre de malheureux , qui , après avoir fait 
le pas fatal, gémissent de leur résolution et vou­
draient bien se raviser. Mais ils ne se sentent pas 
la force de se soustraire au filet dans lequel le 
démon les tient enlacés. 

D. D'après ce que je vois , le meilleur parti 
serait de ne pas se laisser entraîner pour éviter 
ensuite un repentir inutile? 

R. Sans doute, ce parti est , non-seulement le 
meilleur, mais il est l'unique à prendre. 11 n'y a 
en apparence rien de plus facile que de se faire 
Protestant : Ton croit ce que l'on veut et l'on agit 
selon sa crovance. Mais tôt ou tard vient le 
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remords ; tôt ou tard, on sent qu'on a introduit 
dans son cœur une vipère qui empoisonne et qui 
donne la mort. Tel est d'ailleurs l'effet que produit 
tout péché mortel, une fois qu'il est commis. 

QUATORZIÈME LEÇON. 

De la muitdun Catholique ajustât. 

D. Si la vie de l'apostat est si triste et si misé­
rable , quelle ne devra pas être sa mort ? 

R. La mort de celui qui apostasie est la mort la 
plus funeste que l'on puisse imaginer. A ce dernier 
moment, où le temps s'envole , à ce moment ter­
rible où toutes les illusions cessent, à ce moment 
d'où dépend le sort d'une éternité heureuse ou 
malheureuse, Inconscience reprend ses droits et 
fait subir de cruelles tortures à celui qui meurt 
rebelle à son Dieu et h l'Eglise. 

D. D'où provient cette épouvante et cette agita­
tion terrible de l'apostat au lit de la mort ? 

R. Elle provient de plusieurs sources. La pre­
mière, c'est la parole infaillible de Dieu qui Ta pré­
dite en termes manifestes dans beaucoup d'endroits 
de la sainte Ecriture. Voici quelques-uns de ses 
oracles : Le désir des pécheurs périra. Le cœur 
endurci se sentira mal au dernier moment de la vie. 
La mort des impies est affreuse. C'est une chose 
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horrible de tomber entre les mains du Dieu rivant. 

Dites en autant de plusieurs autres textes sem­
blables dont les saintes Ecritures sont remplies. 

D. Vous supposez que ceux qui se font Protes­
tants sont ces pécheurs , ces cœurs endurcis , 
ces impies dont il est parlé dans les passages de 
la Bible que vous citez. Mais en est-il réellement 
ainsi? 

R. Sans doute. Et en effet , quel crime est com­
parable à celui de l'apostat. Il a trahi sa propre 
eonscienee . il a renié sa foi et la seule vraie reli­
gion , dans le but de se livrer aux plaisirs charnels 
ou de satisfaire un vil intérêt. 11 a suivi son oreueil 
aveugle et a trafiqué de sou âme. Y a-t-il un cœur 
plus endurci que celui qui , après s'être chargé de 
péchés, passe du désespoir à l'apostasie, qui 
résiste à toutes les invitations de Dieu , étouffe le 
cri continuel de sa eonscienee et arrive aux portes 
de la mort en cet état? Y a-t-il un impie plus 
déclaré que celui qui poursuit l'Eglise de sa haine , 
qui lui déclare une guerre à moit , qui cherche à 
lui ravir ses enfants . pour les corrompre ensuite 
par ses scandales, ses discours et ses manœuvres ? 
Qui donc est plus impie que celui qui déteste 
l'Eglise , cette Epouse si chère à Jésus-Christ, 
cette Epouse qu'il s'est acquise au prix de tant de 
peines, de tant de sang , et d'une mmt si cruelle? 
Ah ! il n'y a pas de paroles capables d'exprimer . 
comme il convient, cette abominable impiété. 
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D. Vraiment il n'y a rien à répondre : dites-

moi les autres raisons qui rendent épouvantable la 
mort des apostats. 

R. Outre les divins oracles qui prédisent les hor­
reurs de la mort de ces malheureux , ils ont encore 
un obscur pressentiment du terme affreux auquel 
ils tendent. Tls sentent, au fond de leur âme, que 
Dieu est leur ennemi. Dieu lui-même concourt , 
par un châtiment anticipé , h leur faire sentir plus 
vivement les terreurs du tribunal inexorable 
devant lequel ils vont paraître. Je ne sais si voils 
vous êtes jamais trouvé présent à la mort de quel­
qu'un de ces impies ; mais croyez du moins celui 
qui en a été témoin. Ces misérables deviennent alors 
insensibles et muets comme des rochers : ou bien 
encore, tombant dans des accès de fureur et de 
désespoir, ils ne manifestent que trop l'état affreux 
deleurânv. Leurs \ eux troubles et hasards, leur 
visage défait, leurs contorsions sont comme autant 
d'indices de leur r/probation finale. 

D. Mais la mo;t de tous les apostats est-elle 
réellement telle? 

R. Telle est, hélas ! la mort trop ordinaire de ces 
infortunés, mort que Ton peut appeler, avec jus­
tice , un enfer anticipé. S'il y a quelque exception 
h cette règle , elle est encore plus funeste. 

D. Je ne comprends pas : que voulez-vous dire 
par-là ? 
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R. Je veux dire que la mort en apparence plus 
tranquille de l'un ou de l'autre d'entre eux , est en 
réalité plus déplorable que celle que je viens de 
décrire. Ceux du moins dont je vous ai parlé 
d'abord, éprouvent l'atrocité du remords, et par­
tant , s'ils le veulent, ils peuvent encore, absolu­
ment parlant, avec la grâce de Dieu qui ne fait pas 
défaut, aussi longtemps qu'il y a vie, user de ces 
remords mêmes pour leur salut. Les autres, au 
contraire, montrent assez, par leur calme stu-
pide , qu'ils ont entièrement perdu la foi ; ils 
font voir qu'ils sont des incrédules et des athées 
pratiques qui ne tiennent aucun compte de la vie 
future, qui ne pensent ni à Dieu ni à l'immortalité 
de l'âme, et meurent comme ils ont vécu, c'est-à-
dire, comme les animaux déraisonnables. Pour 
des gens de cette espèce, tous les remèdes sont 
sans espoir. 

D. Pourquoi les appelez-vous athées pratiques et 
incrédules? 

R. Parce qu'ils le sont véritablement. Dites-moi 
vous-même : est-il jamais possible qu'un chrétien 
sachant qu'après la vie présente, il doit se présenter 
au jugement de Dieu pour recevoir une sentence 
finale et irrévocable, qui doit décider de son éter­
nité , qu'un chrétien sachant qu'il a commis une 
offense grave contre Dieu, meure tranquille? Sem­
blable chose ne peut arriver qu'à un athée et à un 
incrédule achevé. 
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D. Y a-t-il au moins des exemples de certains 
hommes qui se repentent a la mort du crime qu'ils 
ont commis en se faisant protestants? 

R. Oui ; il y a les exemples de tous ceux qui ne 
sont pas tout à fait endurcis contre les remords de 
leur conscience, et qui ne sont pas tombés par leur 
faute dans l'impénitence finale. Lorsque ceux-là 
s'aperçoivent que le monde fuit devant eux et que 
la vie est sur le point de leur échapper, alors le 
bandeau de ce qu'ils appelaient une profonde con­
viction leur tombe des yeux, ils reconnaissent la 
folle illusion qu'ils se sont créée à eux-mêmes et. 
au milieu du silence des passions qui se fait alors, 
ils se souviennent de l'Eglise qu'ils ont abandonnée, 
et cherchent à se réconcilier avec elle et avec 
Dieu. Ce sont là de vrais triomphes de la miséri­
corde divine. 

D. Pourquoi appelez-vous ces conversions des 
triomphes de la miséricorde divine ? 

R. Parce que les conversions sincères, à ce 
moment, sont un miracle, vu l'immense abus que 
l'on a fait, pendant la vie, des grâces de Dieu , 
grâces par lesquelles il ne cessa d'appeler ces 
pécheurs à la pénitence. En outre, il arrive sou­
vent, par un dessein toujours adorable , mais ter­
rible de la divine justice , que ces apostats, à leur 
dernière heure, cherchent un prêtre catholique et 
ne peuvent pas l'avoir, soit que ce dernier n'arrive 
pas à temps, soit encore que l'accès auprès du 
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malade lui soit interdit par une cruelle surveil­
lance. Hélas! que d'exemples d'événements sem­
blables Ton pourrait ci 1er ! Enfin ces conversions à 
l'heure de la mort sont appelées des triomphes de la 
miséricorde divine, parce que Dieu frappe souvent 
les apostats de mort subite et les transporte ainsi 
dans l'autre monde, sans qu'ils s'en aperçoivent. 
La raison de cette justice effrayante, nous la trou­
vons dans l'Ecriture : L'on ne .se joue pas de Dieu . 
nous dit-elle. 

QUINZIÈME L E Ç O N . 

IV la daiïmati.jii n'i ' laine i!es apostat catholiques. 

I). Esi-il vrai que tous les Protestants se dam­
nent? 

R. La damnation est certaine pour tous ces pro­
testants que l'on appelle protestants formels, c'esl-
à-dire, pour tous ceux qui savent qu'ils sont hors 
de l'unique et véritable Eglise qui est l'Eglise 
catholique, pour ceux qui la combattent, qui la 
calomnient, qui cherchent à lui ravir ses enfants. 
Je dis : que tous ceux-là se damnent, parce que 
c'est un dogme ou un article de foi que : Hors de 
r Eglise il n'y a point de, salut. 11 n'y a que l'igno­
rance invincible qui puisse excuser devant Dieu. 

D. Qu'entendez-vous par ignorance invincible? 
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R. J'entends i > a i -là cet état de l'âme en vertu 
duquel une personne vit dans la bonne foi, assurée 
que sa religion qui s'appelle chrétienne es! la véri­
table. C'est ainsi que Ton regarde comme protes­
tants de bonne foi tous ceux qui n'auraient jamais 
eu un doute, au moins sérieux, au sujet de la 
fausseté de leur religion. Que, s'il leur était arrivé 
d'avoir quelque doute, et qu'après l'examen de la 
chose, ils persistent à croire que le Protestantisme 
est bon dans ce cas encore, on peut les considérer 
comme de bonne foi. Ces personnes-là sont excu­
sables devant Dieu . puisqu'elles le servent de la 
meilleure manière qu'elles connaissent, en obser­
vant sa loi divine et en espérant le salut éternel 
par les mérites de Jésus-Christ. 

D. Croyez-vous qu'il j ait beaucoup de Protes­
tants qui soient dans celte ignorance invincible . 
autrement dit, dans la bonne foi? 

R. Ceci est connu de Dieu seul. Lui seul scrute 
le secret des cœurs. Mais si. dans une chose diffi­
cile à savoir, il était permis de faire quelque con­
jecture , mou avis serait qu'il y a beaucoup de ces 
protestants de bonne foi parmi les gens incultes , 
parmi les paysans et les ouvriers. < Cependant l'igno­
rance invincible et la bonne foi ne leur sont pas 
encore suffisantes pour les conduire au salut. Ils 
doivent de toute nécessité connaître au moins les 
mystères principaux de notre foi ; ils doivent \ 
croire formellement, avoir l'espérance , la charité 


